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L O.L.P. «résistera jusqu’au bout 

Le dilemme 1 ** 

des Palestiniens 
au Liban 


ment* de ces trois derniers jours. 
Quelques heures après la conclu- 
sion d'un « accord de principe » 
à la conférence de Chtanra. far- 
. mée de Damas déclenchait le 
mardi 12 octobre n ne offensive 
contre des localités stratégiques 
tenues par les fedayin et leurs 
alliés libanais. 

Pointant, les représentants de 
SL Yasser Arafat à Chtanra 
avalent consenti des concessions 
de taille : en acceptant d’ouvrir 
des négociations avec les délégués 
du président Assad avant le régle- 


i la t condition préalable » du 
... retrait des forces syriennes. Us 

- s'étalent résignés à reconnaître le 
.râle politico-militaire de Damas 

an Liban. Le président de l'OJLP. 
avait, en outre, pris rengagement 
de retirer les fedayin de . la mon- 
tagne chrétienne (en échange de 
quoi les chrétiens devaient se 
.retirer de certaines positions 
entravant la liberté de circulation 
./ll/tsnr les grands axes routiers) et, 

’ y surtout, d’appliquer sernpnlense- 
"‘■kl iment la convention de 1369 qui 
) ‘ a régit et limite la présence et les 
• activités des com m a n dos pales- 
t ^.---Uniens dans le pays. 

Le président syrien a jugé ces. 

--- concessions insuffisantes. DL Ara- 
fat insistait pour que les diverses 
" dispositions de l'accord de Chtanra j 
— notamment celle ayant trait à | 
. l'instauration d’un cessez-le-feu — 
soient appliquées sons le contrôle 
des « casques blancs » doIa« force 
de la paix » arabe, et non pas 
sous les auspices de l'armée 
' , syrienne. Le général Assad, qui 
ru tend demeurer seul maître du 
|eu, a demandé un délai de 
édexion de quarante- boit heures, i 
: . ans doute pour tromper la vigi- 
an ce de ses adversaires puisqu’il 

- v donné promptement r ordre à 1 
es troupes d'avancer en direction 1 

.le Beyrouth sur deux ares, Ton 
in sud, r antre à l’est de la capl- 
aJe. 


réunir le 

j8 octobre an Caire ne ponr- 
■ raient a lors qu’entériner le 
: comp romis » auquel le principal 
ntéressé, H. Arafat, aurait sous- 
rrit. Les Etats — tels que l’Irak 
:t la Libye — qui prônent 
'adoption de mesures de rétor- 
ion contre Damas seraient du 
urap isolés. Les paya producteurs 
le pétrole, qui alimentent les 
disses syriennes, n’anraient plus 
inctme raison de réviser leur 
iltitnâe- 

Il eu hait autrement si Tannée 
syrienne devait tenter de hqni- 
ler militairement ses adversaires. 
je coût de l’opération en vies 
lamoines accroîtrait sans doute 
indigna 11 on de l’opinion arabe 
-^7] -t dresserait contre le régime de 
Damas des gouvernements arabes 
i : ' %>'<* ( oi ont observé i«qnTcl à «m 
' l .-J-J -gard «me attitude de neutralité 
lien veillante. Cest pourquoi 
ri5 'offensive de Vannée syrienne 
leujcnre jusqu’à ce jour rdati- 
•ement limitée. 

■J H** Le daemme dans lequel est 
•nfermée la résistance palesti- 
nienne est redoutable : eOe est 
iommëe, en quelque sorte, de 
choisir entre une capitulation 
wlitiqne et une défaite militaire. 


ruelle parait à la plupart des 


f)ern ièrti minute 


MILTON FRIEDMAN 

V, Prix Nobel d’économie 


Le prix Nobel d'économie a été 
attribué h 14 octobre à M- Milton 
Friedman, professeur à Chicago c* 
. chef de fils de l'école « n 


synenne 


L'armée syrienne poursuit 
son offensive au Lib 
notamment dans la région 
située à Vest de Beyrouth, 
mais ne progresse que lente- 
ment. Selon notre correspon- 
dant. Damas serait décidé 
venir à bout de la résistance 
palestinienne. 

A Vissuc d’une réunion, 
tenue dans la capitale liba- 
naise. mercredi soir 13 octo- 
bre. les dirigeants de VOJ^P. 
ont annoncé qu’üs avaient 
pris la décision de «résister 
jusqu’au bout» à cette offen- 
sive . 

La pause enregistrée la nuit 
dernière dans les combats était 
destinée à permettre l'achemine- 
ment de renforts en provenance 
de Pamaa Les villes de Bhun- 
doum et d’Aley (quartier général 
des forces paJestino-progresslstes) 
ont été soumises jeudi matin à un 
pilonnage Intensif, tandis que des 
unités syriennes avançaient len- 
tement vers ces deux localités. 
Des duels d'artillerie se poursui- 
vaient dans diverses régions du 
Liban, en particulier dans le sud. 
à proximité de ia frontière israé- 
lienne. 

Le président de l’O.L.P, 
M. Yasser Arafat a eu, mercredi, 
des entretiens téléphoniques avec 
plusieurs chefs d'Etat arabes, et 
a adressé un message à M. Brej- 
nev. Dans un article publié jeudi. 


Le « sommet » arabe, qui doit 
en principe se tenir au Caire à 
partir du 18 octobre, risque de 
ne déboucher sur aucun résultat 
concret Plusieurs chefs d’Etat, 
dont le président syrien Assad. 
on‘ renoncé à y assister. 

f Lire nos informations page 3.) 


La victoire des «modérés» en Chine 


Les critiques des forces « de droite j 
se font de plus en plus rares 

Les organes chinois d'information viennent de mettre une sourdine 
à leurs attaques contre « les déviationnistes de droite » et notamment 
contre leur « chef do fila ■, U. T en g Hslao-ptng. Un représentant de 
courant, M. Wan U, ministre des chemins do fer. récemment écarté du 
pouvoir, vient môme de retrouver ses fonctions. La presse dont, 
toute vraisemblance, les représentants de la * gauche » ont été é! 
ao profil des « modérés -, lance des appels ù la - discipline -, Mais 
elle ne souffle toujours pas mot de la promotion de M. Hua Kuo-feng. 
Aucun Indice n'est d’autre part venu confirmer les rumeurs, diffusées par 
certains Journaux de Tokyo et de Hongkong, selon lesquelles les dirigeai 
de « gauche » récemment arrêtés auraient été exécutés. 

On apprend aussi que le plan quinquennal — entré en vigueur au début 
de 1976 — serait révisé. Le volume des échanges avec l'Occident serait 
accru. Or on reprochait notamment A M. Teng Hsleo-plng de vouloir « mettre 
la Chine sous la tulelte de l'étranger en matière de technologie ». 

Toujours selon des rumeurs, d’importantes réunions auraient lieu 
actuellement & Pékin. Un calme total règne, en tout cas, dans la capitale 
et dans les grandes villes de province, ce qui a sans doute permis à 


La fragilité des idéologues 

par MICHEL TATU 


Eu matière de <r pêkinologle », 
la réalité dépasse toujours la fic- 
tion : on a beau avoir été édifié 
par la disgrâce de Teng Hslao- 
ping, suivant de si peu son sur- 
prenant retour au pouvoir, et plus 
encore par la fin tragique de 
Lin Plao. survenue dans les 
circonstances rocambolesques dé- 
crites par la suite, rien n’y fait : 
les événements de la vie politique 
chinoise paraissent toujours plus 
« gros », plus spectaculaires que 
ce que l'analyste le plus auda- 
cieux se hasarderait à prédire, 
même à propos de ce pays qui 
pourtant, avec plus de franchise 
que tous les autres Etats commu- 
nistes. reconnaît et même légi- 
time la lutte pour le pouvoir. 
Sara doute, le protocole solennel 
qui entoure la relation des acti- 
vités publiques des dirigeants, le 
secret qui pèse sur toutes leurs 
délibérations font- ils encore une 
trop forte Impression : U est dif- 
ficile de deviner la violence des 
empoignades derrière la politesse 


g 1 a c é e des manifestations 
communiqués officiels. 

Mais s'il était Impossible d'ima- 
giner que la défaite du « groupe de 
Changhal » prendrait une forme 
aussi brutale si peu de temps 
après la mort de Mao, ur 
aboutissement pouvait être retenu 
d’emblée comme l'hypothèse la 
plus probable. Ce groupe avait 
fort peu de chances de l’emporter 
dans l’inévitable compétition 
la direction du parti, et cela pour 
deux raisons au moins : 

1) Il était trop proche du 
leader défunt et dépendait trop 
pour sa survie de sa protection. 
L’observation peut paraître para- 
doxale, alors que tout le monde 
à Pékin se réclame encore 
bruyamment du Grand Timonier, 
dont la dépauillle mortelle va 
même être embaumée par les 
vainqueurs du jour. Mais il n’étalt 
pas besoin d’exagérer leur cynisme 
pour penser que le culte voué à 
Mao ne s’étendrait pas & 
protégés. 

(Lire la suite page 2.) 


L’Ouest algérien à l’heure industrielle 


La réalisation du deuxième plan quadrien- 
nal algérien 11974-1977) bat son plein. Il pré- 
voit la toise en place de quelque deux mille 
usines sur l'ensemble du territoire. Après avoir 
été quelque peu délaissée dans cette course à 
l'industrialisation au profit des zones déshé- 


ritées de l’est du pays, l'Oranle commence à 
combler son retard. Mais le développement 
simultané de la révolution agraire et de la 
révolution industrielle ne va pas sans pro- 
blèmes. C’est ce qu’a constaté notre envoyé 
spécial en Oranie et à Alger. 


I. - De la vigne au pétrole 


ORAN. — Tous les Oranais 
vous le diront : pour découvrir 
leur ville dans sa totalité, pour 
admirer ce paysage aux couleurs 
contrastées et pourtant harmo- pastel, bleu 


nieuses dont la Méditerranée - 
le secret, il faut emprunter ia 
route sinueuse qui conduit au 
sanctuaire de Santa-Cruz. La 
cité nonchalante et plusieurs fois 


De notre envoyé spécial 

DANIEL JUNQUA ^ rAJgêri=i roranJe éult le 

on ocre délavé, oui VBrRer et 10 cave - L'enOTtiouneUe 
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et de buildings — le «petit New- *j e la ^ uei P d Algérie, le trafic 
^ du port s’accroissant de façon 

considérable. Mais l’exode massif 
des Européens au lendemain de 
l'indépendance devait entraîner 
un déclin de plusieurs années. 

D suffit de circuler dans les 
rues et de remonter, en fin 
d'après-midi, la plus célèbre 
d’entre elles, la rue d'Arzew, deve- 
nue la rue Larbi -Ben-M’hidl, 
pour prendre la mesure de l’ex- 
ceptionnel développement qne 
connaît de nouveau la ville. 

De trois cent vingt-cinq mille 
habitants recensés en 1966. la po- 
pulation est passée aujourd’hui 
à huit cent mille. L’université. 
Installée dans d’anciennes caser- 
nes à proximité de Faéroport, 
compte dix mille étudiants, et 
une seconde est en construction 
sur la route d'Arzew. oran mérite 
plus que jamais son titre de ca- 
pitale de l’Ouest algérien. La ré- 
gion s’étendant de Saïda. et Tlem- 
céd â la côte s’industrialise et 
se développe & on rythme soute- 
nu et tend & combler l’écart qui 
3' était creusé avec l’est du pays. 
L’Oranie, qui s'était déjà dotée, 
avant r indépendance, d'un em- 
bryon d’industrie, renoue ainsi 
avec une tradition qui ne s’était 
Jamais complètement éteinte. 
(Lire la suite page 5J 


^Pierre 

Emmanuel 

La vie terrestre 


A partir de phénomènes 
. collectifs aussi divers que 
ta pornogràph ie; -le; ca- 
mouflage de la y mort, ; 
l'anémie de - la pensée • 
religieuse,, urr' appela la' 
part féminine de l'être,' 
pour paüier l'indigence 
affective de tous • • • 




M. Giscard d’Estaing 
s’efforce de reprendre 
l’initiative politique 

M. Raymond Sarre a a itirmé d’une manière catégorique, mercredi 
après-midi 13 octobre, devant les trois groupes de la majorité réunis 
à l'Assemblée nationale, son opposition à r institution d'un impôt sur 
le capital. Le premier ministre a regretté que ie ton « courtois » de 
sa réponse à ce sujet, la veille, à la tribune du Palais-Bourbon ad 
entraîné une - interprétation erronée ». dont la chute de la Bourse 
a été. selon mi. la conséquence. 

Pour sa part. M. Valéry Giscard dEsiaing a oemandê aux mem- 
bres du gouvernement, au cours du conseil des ministres, mercredi 
matin, d' « aider personnellement » M. Barre ~ dans son action et 
notamment dans son action dexplication tant devant le Parlement que 
devant l'opinion publique ». De diverses façons et à la laveur de la 
sortie de son livre, le président de la République s'efforce de repren- 
dre l’initiative politique. 

Sur les marchés des changes, le redressement du franc, amorcé 
mercredi en fin daprès-midi. s’est confirmé jeudi matin, les cours du 
dollar et du deutschemark passant respectivement de 5.02 à 5,005 F. 
et de 2,0660 à 2,0620 F. 


Quelles que soient les Justifications 
officieuses avancées par l’entourage 
du cher de l'EtaL l’appel par lequel 
celul-cl vient d’Inviler solennelle- 
ment tes membres du gouvernement 
à - aider personnellement - M. Ray- 
mond Barre dans eon action - et 
notamment dans son action if expli- 
cation » dénote un certain malaise, 
que d'autres signes avalent rendu 
visible au cours des dernières semai- 
nes. On explique à l'Elysée que le 
président de la République est satis- 
fait de son gouvernement, dont les 
membres • ns font pas état publi- 
quement de divergences », mais qu'il 
attend de 6es ministres qu’il - s’en- 
gagent » dans • le grand effort 
d’information » exigé per la lutte 
contre l'inflation. 


On prend bien soin de préciser, 
dans les mêmes milieux, que celte 
exhortation n’implique aucune cri- 
tique sur [‘action menée depuis un 
mois, même si plusieurs ministres 
l’ont aussitôt compris ainsi. En réa- 
lité. souligne-t-on, les membres du 
gouvernement sont appelés aujour- 
d’hui à sortir de leurs domaines im- 
médiats de compétence et à « pren- 
dre en charge collectivement le suc- 
cès du plan Barre » parce que celui- 
ci va entrer, dès son adoption par le 
Parlement, dans sa phase d’exécu- 
tion. Il convient donc que tous les 
responsables politiques se mobilisent 
pour en exposer inlassablement les 
thèmes. 

THOMAS FERENCZI. 

(Lire la suite page 9.) 


Un enfrefien 

avec le préfet de la Corse 

« Il FAUT ADAPTER IA LOI 
AUX CIRCONSTANCES LOCALES » 
déclare an «Monde» 

M. Jean Riolacci 


Jacques de Barctn, 


de Corte et 


Corse, fait part i 


i aucune Incomptabl- 


c o na tances locales a J. l’action des 
élus (« leur rûle économique est 
prépondérant a), la fraude électo- 
rale (a U tout assainir les moeurs a). 
D termine par eette réflexion : m Les 
autonomistes se trompent, mais je 
les aime bleu car Us aiment leur 
pays. » 

(Lire papes 31 et 35.1 



LA RENTREE ROMANESQUE 

£ 3 enfant dattô te Cime 


La saison romanesque est mar- 
quée par l’abondance de débutants 
de tous les âges. L’enquête de 
François Bott dans « le Monde des 


venus â écrire 

Mais le nombre de romans qui, 
cette année, prennent l'enfant 
comme sujet, comme héros ou 
comme porte-parole, est non moins 
remarquable. Yves Florenne, dans 
les pages 20 et 21 du « Monde 
des livres » en a réuni sept pour 
mieux faire jouer entre eux les 
ressemblances et les oppositions, 
détecter aussi ceux qui ressortent 
avec un éclat particulier. 

Parmi ces auteurs, certains. 
Comme Alix d'Unienville, Anne 
Loesch, Annie Saumont, ont déjà 
une oeuvre derrière eux, qui ne 
s'attachait pos d'une manière pri- 
vilégiée à l'en fanes. Le choix de 
ce thème pour leur roman d'au- 
jourd'hui n'en est que plus signi- 
ficatif. Paul Wagner, lui, s'est fait 
une réputation avec * Graine 
d'ortie » et continue sur sa lancée. 

Jean-Yves Mock et Guyette Lyr 
font leurs premières armes. Michel 
Berthet en est â son second roman. 


dire ce que signifie cette primauté 
que (es romanciers accordent 
aujourd'hui à l'enfant. Est-ce une 
fuite ? un refuge ? l'envie de pro- 
mener sur le monde un regard pur 
et dur? Le moyen d'essayer un 
nouveau langage qui soit à la fois 
création verbale et dénonciation, 
comme l'on dernier Emile A|or 
l'avait tenté dans c la Vie devant 
soi » ? Sa réussite et le succès du 
livre ont pu jouer aussi sur cette 
invasion actuelle d'enfants dans le 

De cette recherche d'un nouveau 
langage, témoignent Michel Ber- 
thet, Annie Saumont, dont les pro- 
cédés se rapprochent, et les mes- 
sages lapidaires de Jean-Yves MocL. 
Mais cette recherche ne va pas 
sons sophistication. C'est aussi 
chez ces trois auteurs que la vision 
est la plus noire, lis passent au 
crible l'univers des adultes plutôt 
qu'ils ne recréent le vert paradis. 

Celui-ci/ en revanche, jaillît avec 
une étonnante fraîcheur et sons 
la moindre mièvrerie de c la Fuite 
en douce », de Guyette Lyr, une 
nouvelle venue, une comédienne 
de profession. C'est à elle, mer- 
veilleuse sourcière, que pour son 
naturel Yves Florenne accorde la 

JACQUELINE PIATIER. 
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ASIE 


APRÈS L.-ÉL-1M1NAXION POLITIQUE DÉ- LA « GAUCHE » EN CHINE! 


la presse réaffirme .« les règles de la discïpfine du parti > et met me sourdine aux 


Pékin. — SI aucune confirmation 
officielle n'a été donnée des arriesta- 
ï. lions de membres du bureau politique 
■■ du P.C. — et encore moins des 
' rumeurs d'exécutions. — U est clair 
‘ qu'un vaste travail d’explication et 

- de mise en condition est engagé 
depuis plusieurs Jours dans la popu- 

; laüon. L'opération est beaucoup plus 
. visible en province, d’où commen- 

- cent à parvenir quelques échos, qu'à 
Pékin, aü les signes que des événe- 
ments exceptionnels sont, en cours 

v restent 'très rates. Des voyageurs 
rapportant qu’un meeting de masse 
réunissant plusieurs dizaines de mil- 
liers de personnes s'est tenu lundi, 
_ à Hangchow, pour acclamer, 

' accompagnements de gongs et de 


central. D'autres manifestations du 
„ même genre sont signalées dans 
d’autres centres, y compris à Chan- 
. ghaï. 

Des conférences ont lieu dans les 
; universités, au cours desquelles sont 
étudiés des textes parfois inattendus. 
; Ainsi rapporte-t-on que la lettre 
de Mao Tse-toung & sa fei 
Mme Chlang Chlng, datée du 8 Juil- 
let 1966 {le- Monde du 2 décem- 
bre 1972), qui avait déjà été proposée 
' à l’étude dans le cadre de la cam- 
pagne d’explication sur l'affaire Lin 
Piao, est de nouveau soumise à 
l'analyse de certains groupes d'étu- 
diants, à ÇhanghaT en particulier, 
i Ce texte n'est pas sans ambiguité. 

- mais on note qu'il Jetait un éclairage 
assez particulier sur les rapports 
entre le président chinois et - son 
ami - Un Plao. l'homme qui se pré- 
tendait alors son plus proche colla- 
borateur et l'interprète la plus fidèle 
de sa pensée. Le parallèle pourrait 

1 être établi avec certains des person- 
nages aujourd'hui Incriminés. Aussi 
bien le Quotidien du peupla adres- 
sai Ml samedi un sévère avertisse- 
ment à « quiconque manipule les 
directives du président Mao ». 

La lecture de [a presse de Pékin 
est d’autre part, révélatrice d'un 
climat tout â fait nouveau. Les 
consignes de discipline sont répé- 
tées avec une force croissante de 
. jour en jour. Mercredi, le Quotidien 
du peuple a mis en valeur une clte- 

- tion du président Mao datant de 
1938, et qui n'avalt pas été utilisée 
depuis des années : « il est néces- 

- salre de réaffirmer les réglas de la 

discipline du parti . : 


» 1) Soumission de rindMdu A . 
l'organisation ; 

— 2 ) Soumission do ta- minorité A 
la majorité; . 

» 3) Soumission de r échelon Inté- 
rieur ; 

■w Soumission de t ensemble du 


rumtô du parti. » 

Cette citation est extraite d'un 
rapport présenté à un plénum du 
comité central sur « je rôle du parti 
communiste chinois dans le guerre 


De notre correspondant 


gués, Hyi quelque s /aura encore, 
aux simples militants pour qu’ils 
osent engager la lutte contre - les 
dignitaires », représentants de - la 
bourgeoisie au sein du parti ». La 
citation est d'ailleurs très peu 
conforme à l'esprit de la révolution 
culturelle, dont elle est antérieure 
de près de trente ans. 

Jusqu'où peut aller la remise en 
cause des grandes orientations poli- 
tiques? il est encore difficile de le 
dire, surtout dans l’Ignorance totale 
où l'on demeure du genre de procès 


politique dont sont apparemment 
menacés Mme Chiang Chïng, 
MM. Wank Hong-wan, Chang Chun- 
chiao et Yao Wen-yuan. Un premier 
Indice pous a cependant été donné 
par tirr porte-parofe du ministère des 
affaires étrangères qui répondait, 
jsucfl natta. après vingt-quatre heures 
de réflexion. A la question que nous 
lui avions posée la veille au sujet 
de rumeurs concernant la présence 
récents d» M. Teng Hslao-plng A 


Teng Hslao-plng r, a dit notre Inter- 
locuteur. « a délè été clairement 
exprimée dons les propos ai discours 
récents de nos dirigeants, ainsi que 
dans r éditorial confolnt du Quotidien 
du peuple, du Drapeau rouge et du 
Quotidien de l'aimée, daté dp 10 oc- 
tobre -u De fait M. U Hslen-nlen. 
dans son allocution eu banquet 
offert mardi soir en l'honneur du 
premier ministre de Papouaais-Nou- 
velle-Guinée. avait déclaré que le 
peuple était décidé - A approfondir 
la lutte pour critiquer Teng Hslao- 
plng ». Mais la référence A l’éditorial 
du 10 octobre est du plus haut imé- 
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La fragilité des idéologues 


f Suite de la première page.) 

Les favoris ont plutôt mal fini 
dans l'histoire, et tout particuliè- 
rement dans les pays commu- 
nistes. M. Adjoubel, gendre de 
Khrouchtchev, a perdu ses fonc- 
tions quelques Jours après la 
disgrâce de son beau-père à 
Moscou. Mme Chiang Chlng avait 
d'autant moins de raisons 
d’échapper & la règle qu’elle 
s’était davantage élevée dans la 
hiérarchie et, s'abritant derrière 
l’autorité de son mari, donnait 
l'impression de régler des comptes 
personnels avec toutes sortes 
d'adversaires. 

Le favoritisme, voire le népo- 
tisme, qui sévissait dans l'entou- 
rage de Mao dans les dernières 
années de sa vie est encore 
illustré par les rumeurs selon 
lesquelles deux autres grandes 
victimes de l’épuration en cours, 
MM. Yao Wen-yuan et Wang 
Hong-wen. seraient des gendres 
du Grand Timonier. Il ne fait 
pas de doute en tout cas que le 
dernier nommé, bénéficiaire d'une 
promotion-éclair & la vice-prési- 
dence du parti en 1973, la devait 
entièrement h sa qualité de favori 
personnel du président. Soit dit 
en passant, sa consolidation au 
pouvoir aurait constitué un cas 
unique dans l'histoire récente des 
pays communistes celle de 
l’accession à. de très hautes 
responsabilités d’un prolétaire 
authentique ou presque^ puisque 
le jeune Wang exerçait des fonc- 
tions très modestes riann une 
usine de Changhaï O y a dix ans 
seulement (partout ailleurs, 11 
faut vingt ans et plus de lent 
acheminement dans 1’ « appareil » 
pour accéder au sommet, même 
si l’on continue de se réclamer 
d’une origine ouvrière de plus en 
plus lointaine). 

Ces avatars du népotisme de- 
vraient servir d’avertissement, 
entre autres, aux Kim H Sang en 
Corée du Nard, aux Ceausescu en 
Roumanie qui, à la faveur du 
pouvoir personnel, poussent fem- 
mes, enfants ou gendres vers les 
postes de commande. Combien de 
temps dureront ces belles car- 
rières, facilement construites & 
l’ombre du maître du jour, mais 
tout aussi faciles à défaire 

2) L'autre raison est la fragilité 
congénitale de ceux que dans les 
Etats communistes on appelle les 
«idéologue*». — Là encore la 
constatation est paradoxale, 
concernant des régimes qui se 
réclament plus que tous les autres 


En visite à Paris 

LE MINISTRE CHINOIS DES 
AFFAIRES ÉTRANGÈRES ASSURE 
QUE « U SITUATION EST TRES 
BONNE» DANS SON PAYS. 

M. China Kuan-hua, minis- 
tre chinois des affaires étran- 
gères. a eu. ce jeudi 14 octo- 
bre, un second entretien avec. 
- son collègue français, M. de 
Gutrtngaud. qui rouait reçu. 


jeûner de M. Giscard d’Estalng. 
En quittant l'Elysée, U a déclaré : 
: (—) Je sors dîme conversation 


L’amitié entre la Chine et la 
France est excellente. Les rela- 
tions entre nos deux pays devien- 
dront encore meilleures. » A pro- 
pos des relations sino -soviétiques. 


mène ; te problème ne réside pas 
de notre côté. » Interrogé sur la 
situation en Chine. Il a déclaré : 
« La situation est très bonne. » 
Selon M. Lecat. porte-parole de 
l'Elysée, la première partie de la 
conversation entre M. Giscard 
cTEstalng et M. Chiao Kuan-hua 
a porté sur la situation en Europe. 


de décisions, qui est le trait carac- 
téristique de la politique de dé- 
fense de la France, retient parti- 
culièrement r intérêt des Chinois », 
a dit M. Lecat 


d’une doctrine, d’une pensée, de 
textes sacrés et prétendent sou- 
mettre toute pratique an verdict 
de la théorie. Les grands prêtres 
de celle-ci ne devraient-ils pas 
l'emporter toujours sur les hom- 
mes d’action ? 

C’est le contraire qui est vrai, 
précisément parce que l'idéologie 
n'est pas au commandement, 
contrairement à ce qu'affirmait 
le Grand Timonier, mais un Ins- 
trument au service du pouvoir. 
Naguère, cette contradiction était 
quelque peu masquée dans te. me- 
sure où Mao était & la fols le chef 
du parti et l’idéologue par excel- 
lence, le penseur Incontesté et 
quasi unique. Après lui, ce n’est 
plus qu’affaire d'interprétation de 
la pensée du défunt. Et la bonne 
Interprétation est évidemment 
celle des hommes qui sont à la 
barre et parviennent à la garder. 

Les «jongleurs» 

Ce paradoxe n’en rend pas 
moins l’observation extérieure 
difficile. Toute la vie politique 
se déroulant à l’abri d’un épais 
vêtement théorique, les idéolo- 
gues semblait tenir le haut du 
pavé : ce sont eux qui occupent 
le terrain dans la presse, seule 
lucarne que doit bien ouvrir vers 
le public, notamment étranger, 
la forteresse du parti. Les plus 
brillants (Traître eux, exposant 
avec agilité la politique du jour, 
passent à. l’attaque contre ses 
adversaires et donnent ainsi, à 
tort, l'Impression qu'ils sont les 
puissants du moment. En réalité, 
fls n’en sont que l'émanation ou 
le reflet. Que ces puissants soient 
renversés ou affaiblis, (m s’aper- 
çoit que leurs protégés ne sont 
que des auteurs, et que l'on ne 
gouverne pas avec une plume. 
Journalistes, comme MM. Chang 
Chung-chiao et Yao Wen-yuan, 
ou personnalités culturelles, com- 
me Mme Chiang Chlng, les Idéo- 
logues ressemblent un peu aux 
Jongleurs des cours royales, 
congédiâmes A merci et inter- 
changeables. 

L’espèce de malédiction qui 
pèse sur eux est durable. 
M. Chang Chung - chiao. par 
exemple, avait beau avoir accédé 
à des postes de responsabilité 
réelle y compris dan* l'année, 11 
n’a apparemment pas réussi à 
faire oublier qu’il était un jour- 
naliste de profession, homme de 
propagande et de culture, donc 
lui' aussi un « jongleur ». Sans 
doute en veat-on particulièrement 
& ces hommes qui agacent et 
dérangent les véritables hommes 
de gouvernement que sont tes 
responsables du parti et de l'Etat. 

En tous cas, bien peu d'idéo- 
logues, dans les pays commu- 
nistes, ont réussi à transformer 
leur essai et h s’installer aux 
vrais leviers de commande, 
M. Léon! de Ultchev, en U.RJSJ&, 
avait patiemment bâti, au début 
des années 60, un « empire idéo- 
logique » sur lequel H comptait 
pour asseoir une promotion fu- 
ture au Folitburo. Mais parce 
qull avait dû, pour ce faire, s’ap- 
puyer sur Khrouchtchev et atta- 
quer quelques-uns des adversaires 
de celui-ci. il dut renoncer à 
toutes fonctions dans le parti dès 
les premiers mois de l'époque 

L’originalité de la situation chi- 
noise tenait notamment au fait 
que la presse, entre les mains de 
la « gauche ». donnait une vue 
partiellement erronée de la situa- 
tion politique, puisqu’une ten- 
dance en fait minoritaire y don- 
nait le ton. Elle s’explique. Bl 
Ton songe que Mao, dans les der- 
nières années de sa vie, gouver- 
nait loi aussi par la plume et le 
verbe, sans avoir de prise réelle 
sur les vrais rouages du pouvoir : 
parti, armée, gouvernement, po- 
lice. Toute la révolution cultu- 
relle a été une tentative, très 
largement Infructueuse, d’atta- 
quer ces rouages, mais par des 
moyens trop « légers », comme 
la presse ou les affiches, et en 
s'appuyant trop souvent sur des 
forces marginales, comme la jeu- 
nesse des écoles ou, vers la fin, 
des quelques universités. 

Un autre problème, tradition- 


nel dans les pays communistes, et 
qui devrait être réexaminé à cette 
occasion, est celui du « dauphin ». 
Les i jffrntor» événements de Pékin 
prouvent que Mao avait raison de 
se.méôer des gens qu'il avait mis 
en place — ou qui s'étaient Impo- 
sés mêux-mêmes — pour recueil- 
lir éventuellement sa succession : 
de Lin Shao-chi â Teng Hsiao- 

plngen passant par Lin Piao. tous 
— à l’exception de Chou En-Ial — 
ont mal fini. Et pourtant, si le 
fondateur de la révolution était 
mort une ou plusieurs années plus 
tôt. l’un de ces hommes, selon 
le cas, se serait trouvé, selon toute 
vraisemblance, aujourd'hui dans 
le fauteuil de M. Hua Kuo-feng. 
Ce dernier a eu tout simplement 
la chance d'être nommé au poste- 
clef Juste assez tôt pour être 
mesure d'exercer le pouvoir 
marnent décisif, assez tard aussi 
pour n’avoir pas eu le temps de 
déplaire. 

De même, c’est un hasard de 
l'histoire qui a écarté M. Teng 
Hsiao-ping de ce poste : si Chou 
En-lal n'étalt pas mort neuf mois 
avant le père de la révolution 
chinoise, mais après lui. U aurait 
peut-être réussi à protéger des 
attaques du « groupe de Chan- 
ghfli» le vice-président aujour- 
d’hui déchu. La disparition pré- 
maturée de Chou . a. en effet, 
affaibli l'allé « modérée » à la 
direction du parti et permis 
ultime victoire de la « gauche ». 

Après ce nouveau retourn e men t , 
dolt-on s’attendre à un second 
retour en grâce de M. Teng Hslao- 
plng ? Le ralentissement, voite 
l’arrêt des attaques portées contre 
lui. la réhabilitation d'une per- 
sonne considérée comme proche 
de lui, porteraient à le croire, 
mais deux considérations invitent 
à la prudence. A la différence 
des critiques qui lui furent adres- 
sées pendant la révolution cultu- 
relle, et qui figurèrent surtout 
des affiches murales, celles de cette 
année l’ont été le plus officielle- 
ment du monde, par la presse et 
dans les discours publics de diri- 
geants aujourd’hui au faite du 
pouvoir — par M. Hua Kuo-feng 
notamment, sur l’Instruction 
directe de Mao Tse-toung lui- 
même. n leur est difficile de si 
déjuger au point d’admettre à 
nouveau â un poste Important 
celui qu'ils ont eux-mêmes qua- 
lifié de « révisionniste ». Plus 
généralement, on , ne voit pas 
pourquoi les puissants du Jour 
partageraient le pouvoir 
homme qui n'étalt sans doute pas 
leur adversaire principal, mais 
qui reste malgré tout un rivaL 
Plus probable est une atténuation 
de sa disgrâce, un peu comme 
la chute de Khrouchtchev 
U-B-S-S. avait conduit à l'arrêt 
très rapide des critiques contre 
ses anciens adversaires (Molotav, 
Malenkov, Kaganoritch, etc.) sans 
aller pour autant jusqu’au retour 
de ces derniers en fonctions. 

En bonne logique; la victoire 
des « hommes d'appareil 
les « Idéologues » devrait, si elle 
se confirme et se consolide, faci- 
liter une évolution du régime vers 
une plus grande stabilité poli- 
tique. et par conséquent 
structures bureaucratisées qyl In- 
quiétaient tant Mao. Toutefois, 
il serait plus juste de parier d’une 
accélération de . l'évolution que 
d'un tournant. Rien n'indique 
que la « gauche ». si elle l’avait 
emporté, aurait Imposé un style 
de direction foncièrement diffé- 
rent de celui de la faction rivale : 
la lutte portait au moins, autant 
l’occupation du pouvoir que 


’ la manière -de l’exercer. 


menant la vie politique dans les 
pays communistes â la lutte pour 
le pouvoir. Les choix économiques, 
les orientât tons diplomatiques et 
même les débats idéologiques 
jouent leur rôle dans les luttes 
Internes. Mais Us servent aussi, 
comme d’ailleurs dans d'autres 
pays, de paravent commode à la 
lutte pure et simple pour le pou- 
voir. ce vieux moteur humain 
que Mârx a un peu trop négligé. 

MICHÊL TÀTU. 


LE MINISTRE 
DES CHEMINS DE FER 
VIENT DE RENTRER EN GRACE 


Pékin (AJJP-). ■ 


cité » avec M- Teng BsTao-plnx. 
recouvré son portefeuille. Cette 
Indication a été fournie au début 
de cette semaine A des diplomates 
occidentaux par des responsables du 
ministère des chemins de fer. 

n s'agit 1A d'un changement tout 
récent. Le 25 septembre, ce* mêmes 
responsables avalent répondu A la 
même question — posée par M. Bow- 
ling, ancien premier ministre néo- 

de ML Kno Lu, l’adjoint de M. Wan 


Lt (a le Monde ■ 


I septembre). 


n s’agissait là de la première 
confirmation offldeUe de U chute 
du ministre. 

ML Wan Ll avait été sévèrement 
critiqué ces dernières .semaines en 
province sur d» affiches dont les 


Hslao-plng, limogé 
« déviationnisme de droites. M. Wan 
Ll avait également été la cible de 
violentes attaques des gardes ran- 
ges pendant la révolution 


tefeuilie, AL Wan Ll Tut considéré 
comme la dernière victime en date 
de la purge menée contre les e dé- 
viationnistes de droite ». 


rflt car ce texte, publié le samedi où 
parurent les premières affiches 
annonçant la nomination de M. Hua 
Kuo-feng. et présenté aujourd'hui 
comme faisant autorité, contenait une 
allusion unique A T« approfondisse- 
niant de la critiqua d» Teng Hslao- 
plng ». il était à cet égard d'un ton 
très différent de celui employé par 
l’ éditorial du 1" octobre du Quotidien 
du peuple qui parlait de « transfor- 
mer la douleur des messes », après 
la mort de Mao Tse-toung. * en uns 
haine Infinie pour le ligne rémfon- 
nlstu c ontre-révolutlannrlra de Teng 
Hslao-plng » et désignait « tes per- 
sonnages du parti au pouvoir qui 
suivent la vole capitaliste » comme 
* fa cible principale - de la révolu- 
tion. De telles formules avaient non 
seulement disparu de i'édltorial du 
10 octobre, mais celui-ci ne partait 
même plus de » bourgeoisie au sein 
du pari! ». 

Les preuves abondent au reste que 
les thèmes 'd’hier ne sont plus ceux 
d'aujourd'huL On chercherait en 
vain dans les damiers numéros du 
Quotidien du peupla des références 
au « herbes vénéneuses » que consti- 
tuaient différents documents et arti- 
cles-programmes rédigés - «ous l’Ins- 
piration de Teng Hslao-plng », dont 
la critique remplissait pourtant 
encore, la semaine .dernière, les 
colonnes du journal du pari). 

ALAIN JACOB. 


DEUX BRÈVES DÉPÊCHES 
DE L'AGENCE TASS 

(De notre correspondant.) 
Moscou. — La presse soviétique de 
Jeudi 14 octobre mentionne, pour 
la première fol», les événements 


appartiennent tons an groupe 


en poste & Pékin considèrent comme 
exactes les Information» de la presse 
britannique ». 


OUTREMER 


Nouvelle-Calédonie 

La majorité bloquera les institutions 
dans l'attente d'un dialogue avec Paris 
sur l'autonomie interne 

De notre correspondant 

Nouméa. — En décidant de signée demande le respect du 


l’attente de l'aboutissement du 
dialogue souhaité par les Calé- 
doniens », la nouvelle majorité 


de territoire d’outre-mer. 


(Union calédonienne, parti socia- 


le gouvernement accepte d’enga- tira claie et Front populaire 

ger le dialogue pour l'élaboration J ” "" *— 


blêe et député du territoire, 
ML Rock Pldjot (Union calédo- 
nienne), qui devait regagner Pa- 
ris jeudi 14 octobre, sera porteur 
d'un mémorandum reprenant 
l'essentiel des motions votées par 
la majorité. Celle-ci fait de l’ob- 
tention d’ûn statut d’autonomie 


tion^ et d’assimilation renforçant 


l^t&t était prêt & accorder dans 
le cadre de la loi Debré ( 1 mil- 
liard de francs CJJP.) est solll- 


economique harmonieux du ter- 
ritoire. développement qui ne dé- 

pend plus des Calédorùens, mais néslens de défense de l'enseigne- 

des pouvoirs parisiens, U ne peut — * — * — 

être envisagé de demander aux 
Calédoniens de nouveaux efforts 


Un vif débat 

Le débat, souvent vif, a permis 
iux formations de l’ancienne ma- 
jorité. dite « des partis natio- 
naux », de mettre en lumière les 
contradictions internes de la coa- 
lition qui a porté ML Rock Pldjot 
à la présidence de l'Assemblée. Si, 
au sein de cette coalition, une 
partie des conseillers fixe comme 
terme A. l’évolution du statut du 
territoire l'autonomie Interne, 
d’autres, tel M. Yah Celene Uregel 
(ttoion multiraciale), sont parti- 
sans de l'indépendance canaque. 
Pour luL en effet, a vouloir 
deman der l’autonomie interne 
seratà^accepter la départementa- 

jSS&SrtSKTjS 

cratiaue). a demandé : « Doit-an 
considérer que l’union multim- 
2 e Vcn *tonomie 
tnteine ou bien doit-on considérer 
««Kwgk majorité est favo- 
raWe àTindépendance canaque ? » 
Pour rbeure, en tout cas, la motion 


Novelle-Calêdonie. 

Avant que l'Assemblée territo- 
riale ne revienne sur le principe 
>5 £ a PPUcation de la loi Debré, 
M. Claude Erignac, secrétaire, gé- 
néral du territoire, avait mis en 


rirff être p lus libérale que cédé 
but avait été envisagée. » M. Eri- 
gnac avait aussi Insisté sur les in- 
cidences ivwmpdln.t3»g d'un tel vote. 
Je territoire se privant des appuis 
financiers nécessaires au bon 
fonctionnement de renseignement 
Privé et il avait proposé ans 
conseillera de surseoir & leur dé- 
cision dans l'attente des décrets 
d'application préparée par le gou- 
vernement. 

Enfin, dans une troisième mo- 
tion. la nouvelle majorité s'est 
opposée à toute modification du 
mode de scrutin en vigueur pour 
les élections territoriales. 

JEAN-MARIE COLOMBÀNI. 





PROCHE-ORIENT 


LE CONFLIT libanais et ses prolongements 

Les Syriens se sont lancés à f attaque dtotÏes Eœnt 

des positions des Palestiniens et de la gauche à l'est de Beyrouth a assiste; au «sommet» 

DU CAIRE 


Le centre de gravité des combats s’est 
déplacé an Iiha.ii. Après avoir déclenché une 
première offensive dans le Sud. en direction 
de S aida, le mardi 12 octobre, les 
syriennes se sont lancées, mercredi, à l’attaque 
des positions encore tenues par les Palestiniens 
et les forces de gauche dans la montagne, à 
l’est de Beyrouth. Après une violente prépara- 
tion d’artillerie, les blindés et 1 Infan terie 
syrienne ont fait mouvement, dans la matinée, 
en direction de Bhajndonn et d’Aley, où se 
trouve le quartier général pal ostino-pro gros- 
siste. Ces deux localités sont situées à une 
vingtaine' de kilomètres à l’est de Beyrouth. 

Selon notre envoyé spécial. les forces 


syriennes n'avaient pas encore occupé Bhazn- 
doun jeudi matin. 

M. Kamal Jonmblatt. chef du Front progres- 
siste libanais, qui se trouve au Caire, a précisé, 
mercredi, que « les troupes syriennes utilisent 
des chars et des lance-missiles ainsi que des 
fusées auxquelles la Syrie n'avait pas encore 
eu recours, même sur le Golan ». 

Alors que la deuxième offensive syrienne 
vers Bhamdoon se déroule sans l’appui des 
forces chrétiennes, dans le Sud. ces Forces ont 
lancé des attaques, mercredi, à partir de Koleya, 
vers Marjayotm. La radio de la droite liba- 
naise, captée à Nicosie, a annoncé la chute de 
cette dernière localité, mais la nouvelle n'est 
pas confirmée. 


Une écrasante supériorité 


Beyrouth. — La Syrie est 


De notre correspondent 


depuis quarante-huit heures, que ininterrompu. En fait. U s’agit 
rien ne l'arrêtera dans sa dé ter- — • *■ — - ■ 


géant des- positions dominantes , - -, , .. . , - - ai /p U , uuu . 

dans chacune de ces deux réglons, alnsj que les hauteurs qui sur- L’offensive syrienne n'est pas 

La nouvelle offensive syrienne PlQMDent Bhamdoun. 3a progrès- accompagnée Jusqu’ici d’une 


seulement de rouons mâle: 


poursuivait jeudi 14 octobre. La 


si on peut être évaluée Jusqu’Ici à 
2 ou 3 kilomètres, et elle n’est pas 
encore parvenue jusqu'à la route 
Damas-Beyrouth. Néanmoins, les 
Syriens occupent désormais les 


encore en contact mr toute cler et d’étoÿferle secteur pro- « La répression au Koweït. — | 


éviter dans la mesure du possible 
des affrontements directs avec 
une armée disposant d’une écra- 
sante supériorité en équipements 
et en effectifs. C’est pourquoi les 
troupes des deux camps ne sont 
pas encore en contact sur toute 
l'étendue du front. Les Syriens 
avancent lentement, et observent 
de leur côté une grande prudence. 

Dans cette montagne, toute 
Imprégnée des odeurs de l'au- 
tomne, et où les villageois ramas- 
sent les dernières olives, le rou- 
lement du canon est désormais 


s'attendent à une poussée syrienne 
en direction d’Aley. De là. les 
troupes de Damas pourraient dé- 
valer vers le littoral afin d'encer- 


Alev d’assaut, mais, depuis leur 
échec, elles n'ont pas renouvelé 
leur tentative. Dans le camp 
palestino-progressiste, on suppose 
que l’abstention des forces chré- 
tiennes résulte (Ton accord conclu 
à Damas lors des dernières con- 
sultations entre Syriens et conser- 
vateurs. 

LUCIEN GEORGE. 


chaîne de télévision allemande, I 


régler un problème qui les dé- 
passes. La Syrie ne sera pas 
représentée par le président Assad. 
mais par M. Abdel Hnllm Khad- 
dam, vice-président du conseil et 
ministre des affaires étrangères. 


blindée, soit environ trois mille 


eaux kowéitiens emprisonnés de- 
puis fin septembre. Dans un télô- 


dn Koweït, la C.G.T. condamne 


OUTREMER 


leur font face sont apparemment 


I M. Jonmblatt, qui a reporté un 
■ voyage prévu pour Jeudi en Ara- 
I ble Saoudite, a exhorté les chefs 
d’Etats arabes à « prendre les me- 
sures adéquates pour sauver ce 


oit s constitutionnels ». — 


M. STISH : le gouvernement 
n'est pas hostile au maintien 
des troupes françaises à Dji- 
bouti après l'indépendance. 


Debré (O.D.R. 1» Réunion) a 
évoqué l'indépendance du Terri- 
toire français des Alors et des 
n a noté la persistance 
d'une « terrible ambiguïté » entre | 
la pensée du gouvernement Iran- 


L'annonce de nouvelles livraisons d'armes américaines I -LES « CINQ ÉGYPTIENS BIEN 


M. Rabin se voit reprocher 
de miser sur M. Gerald Ford 


SYMPATHIQUES » ÉTAIBiï DES 
MEMBRES DU FATH Et MIS- 
SION DE SABOTAGE. 


De notre correspondant 


qui voit e l'indépendance 
accompagnée de certaines con- 
ventions, notamment en matière 


Jérusalem. — Les élections 
américaines sont une véritable 
aubaine pour Israël, et le vote 
juif paraît devoir y Jouer un rôle 
considérable. En effet, comme 
par enchantement, l’administra- 
tion Ford a vu tout à coup dispa- 
raître les mille raisons qui, il y 
a seulement quelques mois, l’em- 
pêchaient de satisfaire à tontes 


SSf a I ** d’enquêtef la séco^ 


(De notre correspondant.) 

Jérusalem. — Après une vingt- 
taine de jours d’enquête, la sécu- 
rité israélienne a établi que les 


volonté « de reconquête et d’an- 
nexion » de la Somalie. 

M. Olivier Stirn, secrétaire 
chargé des départements et terri- 
toires d’outre-mer, a Indiqué 
dans sa réponse que le gouverne- 
ment « est parfaitement conscient 
des risques qui pèsent sur Vtndé- 
pendance future du Territoire *• 
Puis il a souligné que le gouver- 
nement s’est « efforcé de réconci- 


liez 1 désormais ne semble s’oppo- 


co ns! dérai) Je. Au point que les 
I Israéliens se demandent maixite- 


commentateur de la télévision de 
Jérusalem, estiment qu’il est ris- 
qué de miser sur M. Gerald Ford, 
ajoutant que s’il est élu, fl pourra 
trouver un prétexte pour entraver 
les livraisons. Ceux qui approu- 
vent M. Rabin — à qui fl a été 
souvent reproché de manquer de 
discrétion à propos des élections 
américaines — jugent pour leur 
part que si M. Jlnuny Carter fait 
• des promesses. M. Gerald Ford 
accomplit des actes concrets. 

Les retombées israéliennes de la 
campagne électorale qui touche à 
sa fin aux Etats-Unis sont, bien 
entendu, exploitées dans la cam- 
pagne électorale qui s’ouvre en 


bre) qui étaient venus en hors- 
bord offrir du whisky à des 
baigneurs israéliens sur la plage 
de Tel-Aviv le 25 septembre, 
n’étalent pas si sympathiques, et 
encore moins Egyptiens. 

Il s’agit de cinq membres du 


de sabotage dans le secteur de 
Gaza. Les cinq hommes et leur 
canot avaient été transportés sur 
un cargo turc qui les avait dépo- 
sés au large des côtes israéliennes, 
devant Tel-Aviv, le capitaine 
croyant se trouver à hauteur de 
Gaza, n leur avait affirmé, en 
leur faisant ses adieux, qu’ils 


pour trouver les moyens d’acqult- 


é talent à 50 milles de El-Arish. 

En se rapprochant de la côte, le 
commando du Fath a été surpris de 
croiser xm si grand nombre d’em- 


taire, le secrétaire d’Etat a affirmé 
que le gouvernement est disposé à 
apporter « le jAus large concours 
possible aux autorités du nouvel 
Etat afin qu'a puisse affirmer et 


les forces armées qui permettront 
* au futur Etat de ne pas se 
trouver dominé face aux puis- 
sances extérieures ». Puis il a pré- 
cisé que le gouvernement n’est 


• Le docteur Salah Nour, an- 
cien président du Front de libé- 


14 octobre à Paris, venant de 
Djibouti. 

L’ancien président du F-L.C.S., 
qui s’était auparavant réfugié en 
Ethiopie, était arrivé dans le 
Territoire français des Afars et 
des Issas le fi octobre (le Monde 
daté 10-11 octobre). Sa présence, 
tenue secrète par le haut com- 
missariat de la République à 
Djibouti, avait toutefois été 
connue rapidement dans les mi- 
lieux politiques locaux, qui étalent 


ter cette facture, qui va s’ajouter 
à la dette résultant des livraisons 
anciennes et à celles qui sont en 
cours de remboursement. 

En quoi consistent les fouml- 


e «cher ami » du président FOrd. de P -aisance portant 

l obtenu que l’annonce des lfbé- des inscriptions hébraïques. Los- 
■alités amêHffatrwKt en matière , WHs comprirent, ont-ils déclaré 
l’armement soit faite à fil. Ygal aux enquêteurs, « l'erre ur ou la 
Ulon. ministre des affaires étran- t T? ty . !» du capitaine tare, ils 
ères, et non à M. Shimon Pères, décidèrent de renoncer à leur 


cours de remboursement. Allon, ministre des affaires étran- trahison. » du capitaine tare. Ils 

En quoi consistent les fourni- gèreSi non 4 j*. Shimon Pères, décidèrent de renoncer à leur 

tares dont le president Ford a de la a& f gno», son dan- mission et de se livrer aux Israé- 

R ar1 . 6 gereux adversaire dans la compè- S™ 5- Arm * s > ex P losife > riKUœ, etc. 

de la «atte de oe dernier JL la tltion qui s’engage. Mieux encore, frirent jetés par-dessus bord et 

Maison Blanche, lundi 11 octobre? Rabin a eu connaissance dès les cinq fedayin se transformèrent 

Les Israéliens n’en soufflent mot, 9 octobre de la décision cz * « Egyptiens ayant choisi la 

mais la presse américaine publie américaine, mata u n’a cru devoir ^értè en Israël ». 
des listes Impres sion n on tes- Il y a „ faire part à m. Pères au’à r~ r intarmntnira a mu mi 4 
des avions (les modèles les plus . LeT î r interrogatoire a perml à 


samedi 9 octobre de la décision 


des listes impressionnantes. Il y a 
des avions (les modèles les plus 
récents), des hélicoptères anti- 
chars, des fusées ultra-modernes, 
des bombes guidées au laser, des 


l’armée américaine et les forces 
de l’OTAN ne sont pas encore 
pourvues. 

Y a-t-il, dans les bons de üvral- 


fois réclamées mais toujours refu- 
sées ? Non. disent les Américains 
cités par les Jourhaux Israéliens, 


réclamé ». Mais le Maariv du 
12 octobre affirme, en manchette 
de sa première page, que «le 
nouvel armement que livreront les 
Etats-Unis surpasse les Pershtng 
par ses qualités ». 

Cette prodigalité améri c ain e n’a 
pas soulevé parmi les Israéliens 
l'enthousiasme qu'escomptait sans 


Cerna de détectio n lnf m-rou ge. D éri- 
vée des engins ttBU-14 et CBU-25, 
la bombe CBU-55 s été utilisée par 
per l’aviation répubUcalne khmére 
au Cambodge. Il s'git d*nn engin 
de destruction capable, localement, 
de développer une onde de choc 
meurtrière suivie dun effet incen- 
diaire q ui br ûle l'oxygène environ- 
nant. la CBÜ-G5 est une arme «ntl- 
personnel poissante. D’autre part, le 
système de détection mira-rouge, 
statique ou mobile, permet de nia- 


système de détection mira-rouge, 
statique ou mobile, permet de dls- 

Kraroe ae chaleur — dans l’obecnrlté. 
Les èplacements de véhicules ad- 
verses on la seule marche, discrète, 
d'une troupe sont ainsi observèa .1 


près de cent cinquante Palesti- 
niens de 2a région de Gaza ont 


Incessamment devant un tribunal 
militaire. Us seront accusés 
« d’avoir voulu organiser une sé- 
rie d'actions terroristes à Gaza et 
à l’intérieur du territoire israé- 
lien ». — A Sc. 

• Le Centre tnter-u7iiversitatre 
des hautes études juives modernes 
et contemporaines - INLCO (Sor- 


au Collège de France, place Mar- 
celin-Berthelot, Paris (&■}, «die 8 . 
Le secrétariat du coDoque est 1 ns- 
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Les romans ) 
de la rentrée ^ 


La réunion syro - libano - pa- 
lestinienne qui devait se tenir 
à Chtaura le mercredi 13 octobre 


la région et du bombardement par 


délégués. L’émissaire de la Ligue 
arabe au Liban. M. ffamn Sabry 
ES Kboll. qui aurait lui -même. 



auprès des Syriens, a fait 


consultations. Ii est arrivé dans! 


L’annulation de la réunion de 
I Chtaura, dont rémlsalre de la 


augurer du a sommet & des chefs 


JSLÆs® “ d'Etat arabes. Contrairement «a 
«dent de leur population. A premières informations diffusées 
i) nÿ a Pratiquement Manit dn 14 _ 10) le nombre 
plus personne s Aley et a 3odi- des souverains et chefs d'Etat 
El-Ghard. U reste peu de gens, présents au Caire ne s'élèvera 
Les camions de 1 exode font leur pas ^ quinze. Plusieurs défections 

aP T P, ^rf^h», t ^.g^a. sont d’ore et déjà annoncées : le 

L offensive syrienne n est pas président Bourguiba se fera re- 
accompagnée jusqu’ici d’une présenter par M. Habib ChattL 
attaque des forces de la droite Sinistre des affaires étrangères, 
chrétienne. Celles-ci avalent tenté T _ 

le 1» octobre dernier de d rendre ** président libyen Kadhafi a 





Claude Aubin 

Le marin de fortune 

"Un merveilleux chant d'amour 
. à Amsterdam". 

André Lande - Le Monde 
"Un livre plein de charme et- 
cT indolence, une désinvolture 
pleine de liberté et de douce 
ironie". \ 

Jacques Sternberg _ 

Le Magazine littérair. 

304 pages 39 Ç 


Patrick Besson 
L’école des absents 

Comment un groupe de jeunes 
.gens - absents à eux-mêmes et' 
au monde - décident à pile 
ou face .de mettre u-.. terme l 
l'existence : face ils se 
suicident, pile ils font un 
carnage. C'est pila 


Raphaële Billetdoux 

Prends garde à la 
douceur des choses 

Trois sœurs, trois visages de 
■ femmes sur lesquels, passent 
tous les reflets du monde. 
Après L 'ouverture des bras de 
l'homme et Jeune fille en 
silence, "éclatante démons-^ 
tration d'un jeune talent. 


Françoise Ducout 

Les anges dans - 
nos campagnes 

"Un. cauchemar savamment 
organisé"., 

Jean Chaloir- Le Figaro 
"Une parole débridée, 
vociférée,- haletante".- 
Josane Duranteau - Le Mc 




Christian Giudicelii 

Les insulaires 

Deux- personnes proches de la 
folie, un narrateur lucide, un 
couple que la jeunesse . 

embrase -..cinq existences qui 
s'affrontent sous la plume 
-jjy attentive et prenante 
de G. Giudicellî. 




Jacques Godbout 

L isle au dragon 

Un vigoureux plaidoyer contre 
toutes les formes de pollution. 
Un récit cinglant où les mots 
gardent la sauvagerie de 
l'homme conscient 
de sa perte. . 



| Patrick Grainville 

Les flamboyants 

."Une succession ininterrompue 
de scènes d'une invention 
surprenante, d'une sauvagerie 
d'un burlesque ou d'une beauté | 
inoubliable qui vous attendent 
à chaque page" ,. 

Ibul Mordit - Le Monde • 


Demain: Les romans de la rentrée (suite) 
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Un troisième Capel 
pour les grands 
et pour les forts : 

Capel-Madeleine 




Capel ouvre un-nouveau magasin 
26 Bd Malesherbes 75008 Paris 266.34.21. 
Et toujours, Capel 74 Bd de Sébastopol 
75003 Paris 272.25.09 • Capel Montparnasse 
■Centre commercial Maine-Montparnasse 
75015 Paris 538.73.51 
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AFRIQUE 


République Sud-Africaine 

Pretoria adopte de sévères mesures 

de restriction d’essence 

De notre correspondante 

Johannesburg. — R e n voyées de mettre tin A sa domination dans 
semaine en semaine. de nouvelles le pays. __ 

mesuras de restriction d’essence La police refuse de donner 
'i des personnes arrêtées. 


par M. Chris 


effet. Importer la 


argp décidé par les 


» tin Sud produit A partir 
gisements de charbon ne 
ictueHement qu'un rôle 
il dans la consommation 


naux afrikaans. 


iponsables luttant 
■té a, a déclaré 
olo, responsable du 
la fuite du chef 
Tsietsi MasMntnl 
retagne. Celui-ci 
t rec herc hé par la 
saine depuis les 
iu mois de Juin. 


sont fermées du samedi midi l w 

lundi matin. I* vitesse restera aer un crédit auxNoirs qui, bien 
toujours, pour ces mêmes raisons que militants comme le S3.&.C., 
d'économie, limitée i. 90 kllomé- ont on nSIe dirigeant et prêchent 
taga I-heure- , „ . „ , la Bon-oiotoicci. — C. C. 

D autre paît, le chef de la po- 
lice, le général Gert Prmsloo, a ~ 1 

annoncé que ses services venaient 4 ji. John Vorstcr. premier 
d’arrêter les auteurs de nom- ministre sud-africain, a fait Tâ- 
ta reux tracts distribués dans les loir, mercredi 13 octobre, la né- 
quartiers noirs et qui, depuis deux cessité d’une <z préparation mi- 
semaines, semaient Ja panique htaire renforcée », au cours d’un 
chez certains Blancs. discours prononcé & Ladybrand, 

Ces tracts signés «La voix du dans l’Etat libre d’orange, 
peuple est la voix de Dieu » M. Vorster a* demandé à ses com- 
annonçaient que les Noirs «atta- patriotes d’acheter des bons de 
queraient » entre le 15 et le la défense et de préférer les 
25 octobre la population blanche dults sud-africains aux 
si le gouvernement refusait de importés. — (AJ" JP.) 


Rhodésie 

Le président Nyerere condamne 

les dissensions des nationalistes noirs 


risquent d’entral- président-fondateur de la Zim- 
dela conférence babwe National Union (Zamu), 
ctobre, à Genève que les Britanniques n ont pas 

Ion d’un gourer- invité à participer aux travaux de 

ni™ la prochaine conférence lie Monde 

m. Julins du 14 octobre). Pour sa part, 
t de la Tanzanie. M. Robert Mugabe, — 

■ dj e la Zamu t 

Sithole, continue de 
toute représentativité & ce 
« guerre civil a » que fait peser dernier. 

leure divergences. On confirme & Salisbury que 

A Salisbury, M. Joshim Nkomo, la délégation que présidera 
leader de la fraction intérieure du Smith, premier ministre 

conseil national africain , CAJÏ.C.) rhodésie n, comprendra quatre 
a été le premier & désigner sa ministres, et s’en tiendra stricte- 
délégation à la conférence de ment au plan Kissinger comme 
Genève. Celle-ci comprend, pour ba8e des négociations. On assure, 

l’instant, dix-huit personne, dont ^ms les milieux politiques locaux 

un professeur de droit britannl- e i a conférence ne durera 

“Dé son cfité. la faction de P«* Pi» dtme foorcée ^ 
l’aile extérieure du Conseil natlo- A Londres enfin, MM. William 
nal afrlcani, que dirige l’évêque Rogere, sous-secrétaire _ d’Etat 
Muznrewa, a annoncé au’elle 
enverrait A Genève une 

‘ ris des adjoint a 

xos, et sont longu — 

de nationalistes dont certains sont credi 13 octobre, du fonds 
encore détenus. Auparavant, l’évft- 2 milliards de dollars, destinés à 
que se rendra à. Mapoto. où O indemniser les colons blancs 
aura des entretiens avec M. Sa- après l’accession de la Rhodésie 
président du à l’Indépendance. — (A J. P., 


Angola . 

La fin de la visite de M. Neto en U.R.S.S. 

Moscou aidera l’Angola 
à «renforcer sa capacité de défense» 

De notre correspondant 


Moscou. — La visite que 
vient d'effectuer M. Agostlnho 
Neto. président de la Répu- 
blique d'Angola, en Union 


loutes ces Peugeot 
roulent à demi-tant 



Berline 504 LD 

Moteur diesel 8CV. 
Consommations 
conventionnelles; 
à 90 km/h :77l 
5120 km/h =10,51. 

En ville :9,4 \, 

(gas oil). 
Prtx:3I70Q F 
dés en main*. 


Break 504 ID 

Moteur diesel 80/. 
Consommations 
conventionnelles: 

6 90 km/h: 8,9 L 
En ville: 9,41, 
[gas oïll. 

Prix =33.500 F 
dés en main*. 


Berline 304 GU) 

Moteur diesel 5CV. 
Consommations 
conventionnelles: 
à 90 km/h : 5,5 1, 
5120 km/h: 8,21. 

En ville: 6,21, 

Igas oil). 

Prix: 26.900 F 
dés en main*. 



Berline 504 G LD 

Moteur diesel 9CV. 
Consommations 
conventionnelles! 

5 90km/h:6,6 1, 

5120 kra/h:9/3 I. 

En ville: 8,3 1 # 

■ (gasoil). 

Prix : 36.150F 
clés en main*. 

Familiale 504 Diesel 

Moteur diesel 8CV. 
Consommations 
^ conventionnelles, 
à 90 km/h :8,3 I, 

Hjb 120 km/h :1IAL 
En ville: 9,9 1, 

[gas oil). 

Prix: 38.600 F 
clés en main*. 

Break 304 GU) 

Moteur diesel 5CV. 
Consommations 
conventionnelles: 

5 90 km/h. *5^1, 

5 120 km/h :8,2 1. 

En ville: 6,2 I, 

[gas oil]. 

Prix: 27.100 F 
dés en main*. 



Fourgonnette 304 Diesel 

Moteur diesel 5CV. 
Consommation 
DIN:6,6 1 
Prix TTC 
22.200 F* 


Peugeot Diesel. 

Pour changer de carburant sans changer d’habifudes. 

| IiCtt-Bfal ‘Tarif au 12/07/76. 


Peugeot fait confiance 5 F 


soviétique, et & laquelle la 
presse a donné une très large 
publicité, s’est terminée, mer- 
credi 13 octobre, sans déve- 
loppements notables. 

Pn attendait avec Intérêt la 
publication de la déclaration 
sovléto-angolaise signée par 
MM. Brejnev et Neto. Ce long 
texte se borne à évoquer en 
termes généraux la situation en 
Afrique australe, en Rhodésie 
notamment. Les incertitudes qui 
entourent encore le plan Kissin- 
ger, ainsi que les divisions qui 
existent entre les dirigeants afri- 
cains de Rhodésie expliquent 
sans doute cette relative prudence 
de langage qui tranche avec les 
condamnations beaucoup pluj 
précises portées quotidiennement 
par les commentateurs de la 
presse soviétique contre les efforts 
anglo-américains. 

« L'impérialisme et scs créa- 
tures en Afrique , affirme notam- 
ment la déclaration sovïéto- 
angolalse, ne cessent pas leurs 
activités subversives contre VAn- 
gola et les outres EÇats qui se 
trouvent à l'avant-garde de la 
lutte contre le colonialisme et le 
racisme, renforcent les repri- 
sâ mes contre les mouvements de 
libération Tiationale dans le sud 
du continent, accordent leur plein 
soutien aux régimes racistes et 
cherchent fébrilement les fonds 
et tes moyens de prolonger leur 
existence, s ■ 

«Le principal rempart 
de l'impérialisme » 

Le texte affirme que Pretoria 
constitue. c le principal rempart 
t~e rimpériaUsme » en Afrique, 
assure: t i'üJUÆ et la 
df Angola se 


Sud-Africaine pour la liberté 
rtndàpendance. Elles désappm 
nent la politique raciste appuqu 
régimes sud-africain 
Thodester sans que les 


- ces régimes des sanctions pr< 
vues par ces résolutions. » 

■ La déclaration mentions 
d'autre part l’Intention de l’unie 
soviétique d’aider l’Angola 
« renforcer sa capacité i 
défense ». Cette préoccupation i 
retrouve dans le pacte d’amis 
et de coopération signé poi 
vm»t ans par MM. Brejnev i 
Neto. L’article 10 de ce part 
consacré à cette question, r 
contient aucune précision. L’at 
cord d’amitié et de coopéra tic 
soviéto-angolais prévoit égal* 
ment des échanges dans M 
do ma ines économique, comme) 
scientifique, artfe 
tique, littéraire, etc. 

MM. Neto et Brejnev ont égs 
lemenfc signé un accord de coopi 
ration entre le parti communs! 
soviétique et le Mouvement _popb 
laire pour la libération de l’An 
gpla, qui prévoit des échangf 
réguliers entre les deux partis. 

JACQUES AMALRia 


_ AT. Agosttno Neto est arrivé, 
mercredi 14 octobre, en Bulgarie 
pour une visite de cinq Joua: 
et il a immédiatement rencontré 

ïe président Todor Jivfcov., Dans 
un discours prononcé & Sûüa. 


son mouvement durant là guerre 
clvUe angolaise. — r Reuter J 


_ 
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AFRIQUE 


L'OUEST ALGÉRIEN A L'HEURE INDUSTRIELLE 




Promotion exceptionnelle * pour 

une machine exceptionnelle O JË Q/l F 

la Siemens 790 séchante : Ofr ZJ KJ 

PRIX TTC MAXIMUM 

Elle lave, 

essore sans froisser... 

et elle sèche. 

SIEMENS 

39-47, Boulevard Ornâno 93700 Saint-Denis Ici. 820 51 20 * Ofire valable jusqu'au- -15.10. /G. 
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AMERIQUES 


T 

Canada 

En désaccord avec M. Trudeau 
sur la question, du iûlinguisnii 

l£ MINISTRE DE LA DÉFENSE 
DONNE SA DÉMISSION 

Ottawa (AJJ, A-P-, Bouter). — 
M- lames RlcharCson, ministre cana- 
dien de l a^ 


M- Richardson, qui demeure député 


l Constitution canadienne de I 


2a loi de 196S. qui fait du fiançais 
une langue officielle an même 
que l’anglais. La démission 


M. Richardson, qui était ministre 


r régler ht question constl 

Le premier ministre souhaite 
mettre fin & l’anachronisme qui fait 
dépendre du bon vouloir du Parle- 
ment de Londres toute modification 


dé M. Trudeau qui donnerait 
droit de veto à chaque province s 


tout intéressée par la question de 
l 'utilisation, du français, un 
de veto perpétuel sur tout futur 
amendement de la Constitution 
concernant les droits linguistiques », 
a affirmé HT. Richardson. 


CORRESPONDANCE 


Une question complexe 

Nous avons reçu de BS. Gérard 
Viaud, professeur au collège de 
Sainte-Foy, dans la province de 
Québec, une lettre sur le problème 
du bilinguisme au Canada, dont 
nous publions les passages sui- 
vants : 

La question linguistique fait 
partie de ces sujets complexes et 
préoccupants. Vos commentateurs 
continuent d'entretenir, arec le 
public français, un point de vue 
esthétique sur la langue: C'est 

siste 

ont un accent, comme si tel Pari- 
sien, tel Picard ou tel Bourgul- 


Hnalement, quelle Ignorance 1— 


est plutôt a l’est du Canada 
anglophone. Pour les Québécois, 
l'intégrité linguistique de la 
Belle Province n'a jamais voulu 
signifier que l'on doive parler 
français & Kingston ou Ottawa. 
Le bilinguisme officiel est une 
Invention politique du pouvoir 
fédéral, qui ne résout pas et ne 
résoudra Jamais les difficultés 
éprouvées par les minorités fran- 
cophones du pays en raison de la 
nature même du bilinguisme. La 


sont des Québécois, des Acadiens, 
des Ontariens, oui s’acharnent à 
récupérer ou a ■ maintenir les 
conditions d'expression de leur 
culture pour subsister en tant que 
collectivités originales. C'est leur 
bataille qui demeure Incertaine, 
non celle de la francophonie. 


l'établissement de l'unillngulsme 
dans le monde de l’aéronautique 
au mépris de la politique fédérale 
en matière linguistique. 

Que la reine de lUe de 
Shakespeare dise dans la langue 
de Racine (ce discours n'a tout de 


• le continent améri- 
cain n’est peut-être pas banal. Ce 
son gouvernement la contredit 
qui l'est beaucoup moins encore, 
c'est qu'elle le dise au moment où 
dans les faits. 


Pêro» 

LIMA AURAIT DÉCIDÉ 
D'ACHETER TRENTE-SIX 
CHASSEURS - BOMBARDIERS 
A L' U. R. S. S. 

Le Pérou aurait décidé, selon 
le New-York Times, d'acheter 
trente-six chasseurs-bombardiers 
supersoniques à l'UJL&S. & des 
conditions financières beaucoup 
plus avantageuses que les propo- 


par le gouvernement péruvien. Le 
Pérou avait acheté seize Mirage 


la guerre du Pacifique (1879-1883), 


une partie de leur territoire. 


Brésil - 

LES VIOLENCES CONTRE L'ÉGLISE 

Un missionnaire est tué par mi policier 
dons le Moto Grosso 

... De notre correspondant 

De vives réactions sont rura, prés de Barra-do-Oarcas. I 
signalées an Brésil après était Intervenu auprès des autorités 
■ l'assassinat par la police pbur obtenir la délimitation d'une 
brésilienne, lundi 11 octobre, réserva en faveur des Indiens Boro- 
d'nn père Jésuite. M- Joao ras. Les propriétaires de la région 
Bosco Benido Burnier, qui contestaient le tracé arrêté, affirmant 
plaidait la cause des pay- que les terres occupées par les Boro- 
sans pauvres. * L’établisse- ras leur appartenaient. Au cours de 
ment dans le pays d'un cli- l'agression contre la mission saie- 
mat de violence, s’il n’est sienne, un Bororo avait été tué alors 
pas enrayé par les autorités, qu’il tentait de défendre le Père 
conduira & la destruction du Lumbenkein. Cinq autres Indiens 
gouvernement», a déclaré avaient été blessés. Il semble que 
Mgr Geraldo de Moraïs les meurtriers, arrêtés un moment. 
Benido, mndn du prêtre aient élé relâchés. 

romano Virait De W* Inddsnt, nnt Mquenta 

UQe| mercredi, cette «Son 4888 '» 

d’ - événement extrêmement le façon dem l'Oemt bi*dll«n 

douloureux qui répugne & la 031 occupé per les grandes corapa. 
conscience de qSccSque » B"'® ,!£■' f 8 T®??? 4 

sent un être humain.. d ‘ PB 11 * 8 “"'“r®. 1* déldche- 

. ment des terres vierges est confié & 
Rio-de-Janeïro. — Las violences de puissantes sociétés, qui emploient 
contre l’Eglise se multipliant au B ré- tous les moyens pour se débarrasser 
aiL lin missionnaire Jésuite est mort des occupants traditionnels, les In- 
mardi 12 octobre à Golana, blessé la dlens. ou bien des petite exploitante 
velUe d’unB balle dans la tête par amenés par les grands flux mlgro- 
un policier militaire, dans un village toi res qui ont toujours caractérisé, 
du Mato-G rossa, Rïbeirao Bonite. d'Est on Ouest, et du Sud vers le 
près de Barra-do-Garcas. Le mis- Nord, la colonisation du pays. Dans 
eionnaire. le Père Joao Penldo Bur- le seul district de Diamantlno, !es 
nier, qui exerce à Diamantlno au conflits pour la terre ont fait deux 
nord de Cuiaba, se trouvait dans la conte morts ces deux dernières 
local de la police militaire quand les années. En juillet dernier, le conseil 
faits se sont produite. Il avait accom- (ndigénlste mlsslonnp'-- de l'Eglise 
pagné l'évôque de Sao Félix de Ara- affirmait, dans un document, qu’il 
guala. dom Pedro Casaldallga, venu existait au Brésil - sept cent mille 
à Rlbeireo Bonito s’informer sur une - posselros - menacés, comme les ln- 
série d'exactions commises dans la diens, dans leur droit & la long ». 
région contre des - posseiros ». Le conseil ajoutait que ces - pos- 
paysans sans titre de propriété, qui seiros » faisaient partie de dix mil- 
sont expulsés, persécutés, parfois lions de familles rurales dépourvues 
assassinés, par les hommes de main de propriété agricole, 
des grands prapriételra. Mrrlte. Qum[ , „ polIc9 % 

est connue pour sa corruption. Dans 
le Mato-Grosso. elle a surtout 
aidé, jusqu’à présent, les grands 
» fazendeiros » à chasser les petits 
exploitants. Il ne se passe pas de 
semaine sans que la presse brési- 
lienne relève quelques-uns de ses 
méfaits. Le 28 septembre damier, 
AU cours da la discussion avec las P 8 " 81 , 8 ™ n > nlta,t “ ^ ton- 

ds» ecclésiastiques, un dm policiers 11888 d « "lo tuaient, après les avoir 
frappa la Père fèeulta. puis lui tira ™ IM . J* 88 * J 88 ™* S 8 ™ 81,4,48 88 
une bafle dans la tête. Un autre f *9® d un f° ntr8 commercial En 
jésuite de Diamantlno, le frère Joao septembre également, deux lleute- 
Kaulîng, avait été frappé et urrélé au nants de la police mi flaire du Mato 
mois de mal en compagnie de quatre Grosso enlevaient le fils d’un riche 
agriculteurs, alors qu'il construisait “ faMndelro » du Mato-Grosso pour 
une école. Un missionnaire. le Père obtenir une rançon, mais le tuaient 
Sale&ien Rodolfo Lumbenkein. de aussitôt après parce que leur vlo- 
nab'onallté allemande, a également Ame. une fols relâchée, risquait de 
été tué par un groupe de » fazendei- les dénoncer, 
nos » et leurs gardes privés. Le Père 
dirigeait la mission indigène de Me- 


Des incidents 


CHARLES VANHECKE. 


DIPLOMATIE 


LA REFORME DU QUAI D’ORSAY Aü CONSEIL DES MINISTRES 


Ua plan de cinq ans va être établi pour «remettre à 
le ministère des affaires étrangères 


La wwmnihiTOnnffH par le président de la 
République, an «wMil des minis tres du mer- 
credi 13 octobre, de « la place qu’occupe le 
service diplomatique dans la vie des Etats 
modernes » et de « la nécessité pour la France 
de disposer d'un outil adapté A sou rôle dans 
le monde - a été accueillie avec satisfaction 
au Quai d’Orsay, dans la mesure où elle 

I/expasé du ministre des i 


exprime une prise de conscience et un enga- 
gement s prise de conscience du malaise qui 
s’étend au ministère des affaires étrangères à 
mesure que diminuent son rôle et ses moyens i 
engagement d’y* mettre un terme en appliquant 
les mesures annoncées par M- de. Gulringaud, 
et notamment un plan quinquennal de redres- 
sement budgétaire. 


res étra n gè re s comportait 


«H*I- lexAle du secrétai» général et h affaires niuIU^ralraetde «oui 

“ S** 8 *® 1 ® SSfiK ZSÆSf 

Ttei-toh-r- jüjrïMfïÆ SSSffi® 3 "- 

mise à-une application immédiate, vices, n pourra leur donner des d« coordination. 

Monde du 1 3 oc tobre). Actuelle- sous l’autorité du ministre. Le r\etvx. On profitera de l'occasion 
metf, Jes aeryiçes, pla^a sous secrétaire général restera un SSSTmtoef les questionTnuclé- 
1 autorité du ministre et du secré- interlocuteur pour les ambassa- » i„ riïrecttnn culturelle et 

telr. gèwAr al. son t divisés en trois SS 0 #» ngm et «présentera g 8 ^,,* 

directions : politique. j e ministère aux réunions inter- générale, le protocole et 

••tSSHB-iFÏ ministérielles de haul iBlm n FS*** ^épendmnt 

— a ^explique M. de aura avant tout un rôle de directement du ministre. L'orga- 

CriunRgBUd, conduit à la base et réflexion et d’impulsion et tfap- n i gramme ^ donc simplifié, les 
intermédiaires à un paiera notamment sur le Centre ^JoSm^bllatéredes groupées en 
éparpillement des aff aires . Ceües- d'analyse et de prévision (CAP), secteurs pluridisciplinaires en 
cl ne peuvent donc être traitées organisme composé de dlploma- directe sur le ministre, 

dans* Jeux ensemble qu au som- tes et de non - diplomates, créé *De ^ nouvelles structures on 
met, ce qui conduit & un encom- par m. Jobert et placé sous l’an- attend une décongestion du aom- 
tomient à 1 échelon supérieur, torité du ministre. Enfin, Je ' pi^d'^tiatircs des inter- 
SjïwSf 5 JSîS! secrétaire général assurera la mécualres et la réaffirmation du 
imm edi ft tes et souvent subalfcer- bonne marche administrative du nolitlquc du Quai d’Orsay. 

outre, les affaires admJ- ministère. D ne doit plus — dtt-on — « sr 

nistcatives et les problèmes du sÎijÎJkh P -JÎKÏÏi.. 

vOTTlilarriSSrcfdes «£- • services seront groupés niques. 

SJ d ?mSS- rStSd^i- an Unit directions placées sur le foumtssuiu, œ 
Sf o^ito i sSStooS même plan : cinq directions géo- l'action extérieure 
S m dissent lis e«£ graphiques (Europe. Asie-Océa- plus qu’aujourd'hui tme fonction 

us en subissent les errets. me. Afrique du Nord et Levant, de e réflexion et de prospec- 

Afrïque au sud du Sahara, Amé- tioe ». 

U rôle du secrétaire général tlons hlla^raJes tos tous les do- 

La réforme décidée par M. de SÆ" Assurer (a cohérence polifique 

Gulringaud consiste à modifier culturelle) qui s’occuperont des 

H) La seconde partie de La 
communication de M. de Gul- 
ringaud porte sur les postes à 
l’étranger. Il s’agit d’assurer dans 


ministères tech- 


Stockholm ne modifiera pas sa politique extérieure 

déclare le nouveau ministre des affaires étrangères 
devant l'Assemblée générale de l'ONU 

L’Assemblée générale des Nations unies a entendu, mer- 
credi 13 octobre, le ministre des affaires étrangères de Chypre, 
M Christophidès, qui a accusé la Turquie de traiter « comme des 
chiffons de papier » seize résolutions adoptées par l’ONU depuis 
- l’agression - turque contre Chypre, et de « consolider sa position 
par une série de faits accomplis ». De son côté, le représentant de 
l’Arabie Saoudite aux Nations unies, M. Baroodi. a demandé 
aux pays qui possèdent une Industrie . d’armement de verser 
0.5 % de la valeur de leur production d’armes A un fonds spécial 
de l’ONU afin de permettre à celle-ci de liquider son déficit 
financier et de jouer - le rôle qui est le sien dans le maintien de 
la paix». 

De notre correspondant 

Nations unies (New-York). — nais d'incidence 
Intervenant mercredi dans le 

débat général, Mme Karin Soder, 

nouveau minière suédois des tique de „ 

affaires étrangères, a déclaré que aüiancea et de neutralité en i 
le départ de M. Palme n'aurait de guerre. Cette politiqi 
de l’appui du peuple 


A TRAVERS LE MONDE 


Argentine 


nemark, la Norvège, la Suède 
et la Finlande, dont le conseil 
nordique avait pris l’Initiative 
H -y ‘a trois ans. vient d’entrer 
— vigueur. 


DEUX MTT.T.Tg EMPLOYES 
de l’énergie électrique, en 
conflit avec leur direction 
depuis le 4 octobre dernier, à 

la suite de plus de deux cents 

licenciements, ont été évacués, devant les tribunaux des trois 


à décidé, mercredi 13 octobre, 
de mettre fin & son enquête 
sur les allégations qui met- 
taient en cause le' président 
du conseil, M. Glulio Andreotti, 


mercredi 13 octobre, sans inci- 
dent du siège de l’adminis- 
tration centrale et de trois 
autres entreprises qui distri- 
buent l'énergie électrique à 
Buenos-Aires. — (A JT J*.) 

9 UN GROUPE DE DIRI- 
GEANTS SYNDICALISTES 
ont été arrêtés dans la pro- 
vince de Salta, au nord du 


quatre paye frères à assigna: 
devant les tribunaux des trois 
autres cosignataires toute per- 


( Reuter) 


Pakistan 


I ONZE DES PRINCIPAUX DI- 
RIGEANTS de l'opposition, ont 
refusé de participer, mercredi 


pays, alors qu'lis s’étalent "réu- 
nis « pour des visées subver- 
sives n et tentaient de mettre 
; plan pour M5é- 


Vaneïen chef 

j Pérou », ont a 

autorités militaires. — (AS JP.) 

Chili 


octobre, une 

exprimant s sa pro/onae in- 
quiétude devant les violations 
des droits de l'homme au 
Chili ». Trois pays : 


États-Unis 

M. Bhutto," ea l’honneur du 
DE M. NIXON, a répète, mardi ÎSiJFS? mtS’Iait’Sfr 
l'attitude du gouvernement ■ à 
leur égard * est de plus 


Philippines 

était à la Maîs^ n Blanche. O deux personnes ont 
d’une initiative de M. Ford qui- combé, mercredi 13 octobre, 
aurait en pour résultat de J, “ ““ J ~ ■*'* 

mettre fin à l’enquête de la 
commission bancaire de la 

chambre des représentants sur . . — r 

l’affaire du Watergate. — dum lie Monde du 12 octobre). 

(Reuter J 4 1 ** 


tlne, l’Uruguay et le Chili, ne 
l'ont pas votée. D’autre part, 
M. Gunnar G-arbo, délégué de 
la Norvège, a fait part du rap- 
port de M. Claude Frioux, 
président honoraire de l’uni- 
versité de Vlncennes, qui est 


Colombie 


lapon 


ont entamé, le !<* octobre, t 


• DEUX MEMBRES DE - L’AR- blesse, indiquent leurs famil- 


MEK ROUGE, Juzo Okudalra 
et Tos h i hlko Hidaka, arrêtés 
en Jordanie, ont été livrés, 
mercredi 13 octobre, aux auto- 


rités nippones. Selon l’agence 


Kyodo, Okudalra, qui aurait 
participé à la prise d’otages 
l’ amba ss ad e de France a L 
Haye, en 1974, aurait mis fin 


Tchécoslovaquie 


• M. ANDRE ROSSL ministre 
français du commerce extérieur, 
en visite officielle en Tchécoslo- 
- Joues dans l'avion le vaquie. a été reçu à Prague le 
conduisant & Tokyo. — (AJ 3 J mercredi 13 octobre par M. Lubo- 


coadnJaant & Tob^o. — (AfJ -g-gB-M-S 


ministres de Intérieur, de la 
Justice et du travail avalent 
déjà démissionné, alors que 
signale une nette recrudes- 
cence de l’agitation sociale 
dans le pays. — (A J* J 

Danemark 

• L A CO NVENTION SUR LA 
DEFENSE DE L’ENVIE ON- 
signée par le Da- 


du parti libéral -démocrate au 
pouvoir sont impliqués dans 
le scandale des pots -de- vin 
versés par la Lockheed, mate 
iis n’ont- pas été inculpés. 


-Vietnam 


Indique 

établi par le 

Justice. — (A J" J» J 

Italie 


YiSOire • LE QUATRIEME CONGRES 


tiendra A Hanoi du 10. au 
20 décembre, annonce diman- 
che 10 octobre un communiqué 


I960. — fAJVPJ 


le désarmement. La Suède estime 
que le rôle des Nations nnw 
dans ce domaine doit être ren- 
forcé. Particulièrement lmpor- 


venlr & un désarmement 
cléalxe. 

Pour un nouvel ordre 
écononiique iniemational 

Mme Soder a souligné, d'autre 
part, les liens entre le désarme- 
ment et le développement, «r Nous 
considérons, a-t-elle dit, que la 
solidarité oblige tous les pays 


l’Afrique du Sud, et 
même, au besoin, l’Interdiction 
de nouveaux investissements en 
Afrique du Sud et en Namibie. 
EUe a affirmé, enfin, le droit des 
Palestiniens à créer leur propre 
Etat. — L. W. 


spécialisés correspondant souvent 


_ . vn et du 25 dé- 

cembre 1810, qui confèrent au seul 
Quai d 'Orsay la responsabilité des 
contacts avec l'étranger. A ces 
textes quotidiennement violés 


des affaires étrangères et de : 
agents, mais qui assure effective- 
ment limité de la politique étran- 
gère de la France. En outre, les 
consulats, trop cantonnés dans 
des besognes administratives, 


être mises à l'étude pour amélio- 
rer le sort souvent peu enviable 
(bien qu'envié) du personnel à 
l’étranger (le Monde du 10 au 
14 octobre 1975). 

HI) La troisième partie de la 
communication du ministre porte 
sur le budget. L'amélioration 
du sort des agents se traduira 
inévitablement par des dépenses 


l'étranger est d’une 
-ujaïuusoiice ridicule et d’ailleurs 
coûteuse. Un rattrapage Immédiat 
est impossible techniquement et 
impensable financièrement. Aussi 


pour remettre s 


Toutes les mesures envisagées 
'---litres H et EU de la 
du ministre vont 


décisions & bref délai — six mois, 
dit-on. Mais U n'est pas douteux 
que si le personnel est sensible à 
l'espèce de « satisfecit » que lui a 
délivré M. Giscard d’Estaing, c'est 


. MAURICE DELARUE. 


CENTRF J MAIS0N DES 
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DIPLOMATIE 


POINT DE VUE 


Les «frères ennemis > de la politique internationale 


par ROBERT LUC (*) 


P OUR mener sa politique d'indé- pêrament, le premier peut et doit 
pandance. la France, avec des souvent le faire mais spontanément 
ressources substantielles mais et en veillant — sauf à bon escient 
J?® ?J?L nippon J l d ' aulrea - a un — à ne pas monopoliser l'attention. plupart des cas que d'un pouvoir 

besoin mpérieux d une diplomatie ce qui est l'espoir constant du troi- 

5* rB6 P, eclée au-debors sième. Le premier dort même. â l'oc- 
réfonne du casion, laisser douter de ses qualités 
Intellectuelles et trahir une Igno- 


poser de problèmes Insurmontables 


est 


mlnisti 
autant qu'l 


diplomate, répond donc 
nécessité pressante 
qu'en soient l'originalité et^ les 
mérites, elle n'atteindra cet objec- 
tif que si le pouvoir s'emploie enfin 
par ses actes à asseoir solidement 
l'autorité de sa diplomatie et & l'uti- 
liser pleinement au lieu de se can- 
tonner sur la réserve à son égard 


feinte, — 

serait fatal aux deux- autres ; en re- 
vanche. le silence est â la lois une 
arme et un refuge légitimes pour lui, 
une tandis qu'il est difficile à manier 
quels pour le second et inacceptable pour 


Je troisième. 
Aussi bie 


celui-ci affirme-4-îl, dans 
son aomaine propre, le droit illimité 
à l'information sans égard pour les 
conséquences, par opposition au pre- 

_ _ Clier qui fait valoir qu’il y a des 

comme il avait déjà commencé à le chosBS bonnes à dire et d'autres qu'il 
faire fl y a quelque vingt ans. avant ^ Préférable de taire, qu'au surplus 
l'avènement de la V* République. ,a fnaniôra de dire et le choi; 


La crise d'autorité dont elle souffre 
n'est pas particulière à noire pays, 
quoiqu'elle y soit plus aiguë, et ne 
date pas d'hier. Elle n'est pa 


moment Importent grandement ; quant 
au deuxième, ses vues varient selon 
qu'il est au pouvoir ou dans l’oppo- 
sition, excepté peul-étre pour le res- 
pect dû à la vie privée. De môme 


négatif. 

Cette opposition entre - frères en- 
nemis - ne devrait pas résister à 
un effort délibéré de leur part, 
d’autant plus que certaines des qua- 
lités requises da chacun d'eux pour 
faire honneur â sa profession sont 
semblables : honnêteté intellectuelle, 
ouverture et indépendance d'esprit, 
courage moral et civique, 'd'une part, 
sens politique, intuition, contact hu- 
main. réalisme et vision d'avenir, 
d'autre part ; enfin clarté de 
conception et d'expression. Cet effort 
suppose néanmoins un respect mu- 
tuel et if est trisle de dire que 
c'est parfois le principal obstacle â 
vaincre, si enracinées sont les 
méfiances, les préventions et les 
jalousies traditionnelles qui les 


autres dans l’exercice de ses fonc- 
tions et dans la^ formation de sa 
pensée est inappréciable, ainsi que 
j'ai pu le constater tout au long d'une 
carrière qui. dans plusieurs postes, a 
été largement consacrée aux rela- 
tions avec les hommes politiques et 


jalousie et de mépris latent, d’ambi- 
tions et d'attirance vers les affair 


progre 


Et pourtant, si peu enclin soit-il à 
le reconnaître, a priori, l'apport que 
chacun d'eux peut trouver chez les 


lement due à la profonde transfor- le premier doit toujours avoir prô- 
mation du monde et au rétrécissement sents à l'esprit le souci des formes 
du globe sous l'effet du progrès le respect du protocole, qui Impa- 
technique, auxquels peut répondre l'entent Je deuxième — du moins 
une réforme d'ensemble. Elle est quand il n'est pas concerné — et 
aussi très largement la conséquence offensent le troisième ; tous deux 
de l'opposition, déjà ancienne, qui ont, en effet. l'Illusion que poui 
s'est développée entre ces « frères s'écarter du tormalisme et créer 
ennemis • de la politique Intematio- atmosphère simple, confiante et 
nale que sont le diplomate, l'homme féconde, souvent aussi nécessaire à 
politique el le journaliste. Certaines la diplomatie qu'à la politique, II faut 
des qualités requises par leurs pro- ignorer le protocole alors qu’i 
fessions sont en effet très différentes, lïté il Importe seulement de ne pas 
quelquefois même contradictoires ; en laisser sentir le poids et de le 
elles conduisent à des manières de * modeler - à cette firr ; cela dé- 
via. des manières d'être et parfois mande sans doute plus d'agilité, mais 


Sur le fond, le premier reproche au [ 

slonnelles. toutes trois "également Jeuslèuis ri’étre exclusivement inspiré 
marquées, achèvent de les opposer dans 88 et dans son action 

et ne les incllem guère â le tolérance P» ''“P 1 " 10 " nationale et plus préci- 
récïDrooue sèment par les aspirations i 

_ Intérêts de ses électeurs, au ..chu. 

Pour citer les exemples les plus de compromettre la politique élran 
frappants, la discrétion Impérative gère et les intérêts généraux du pays 
pour le premier n'est pas le fort du celuï-cl ]- accuaB au contraire de s< 
deuxième, en dehors de son domaine laisser influencer à l'excès par l’opti- 
speclflque. et ne s'impose au troi- que du , iBU de aa râs j dence et s’In- 
6.ème que pour la sauvegarde de ses surge contre ce gêneur qui élève 
sources. De même, sauf cas excep- parfois, des obstacles d'ordre inten- 
tionnel, la sûreté de l'information national à ses vœux et à’ses projets. 


i du deuxlâma. 




connaît la réponse à tous II 
blêmes, au risque 


S'il est presque indispensable à vertus esserrtleHes yers lesquelles 
celui-ci de donner l'impression qu'il do,venl tendre le diplomate et le 
Journaliste; par contre, aucun 
homme politique, même s'il est fon- 

iS™. trotte conviction J *™""" 1 ^Intéressé, ne peut 

rendrait vite le premier Insupportable échapper eu tait que _1 ambHion est 
à ses intarloculeura étrangers et et- 5 our ™“ ur . : 

fédérait gravement la sûreté de son dB m6me 11 ? u, “™ 

jugement, l’une des qualités ma nros- d ™ 

ses requises de lui. Dans in même * dme dM dB, “ •"“• ° “ d ” de “ 
ordre d’idée, eieis que le deuxième 
doit toujours briller 


è tout le la P 0 " 18 du » cteri »" 0 - 


i Impressionner, selon t 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


ARRET RENDU PAR LA COUR 
D’APPEL DB PARIS, 13* Chambre, 


contrefaçon d'écrits. 


commise A Parla 


Wilhelm REICH. l'Analyse carac- 


Edltlons PAYOT 


Point de convergence entre les 
trois - frères ennemis - ; chacun 
d'eux accuse les autres d'être 
plus souvent superficiels, de suc- 


che, le fait d'avoir du caractère sa 
manlfesle sous des formes différentes 
pour chacun d’i 
pêche parfois de le reconnaître chez 
les autres... 

Cette liste, qui n-est pas exhaus- 
tive, suffit à faire pressentir quelles 
Incompréhensions, quelles Impa- 
tiences et quels heurts peuvent 
naîtra entre des hommes qui sont 
à même de se nuire et qui se prê- 
tent au demeurant des Intentions ou 
une puissance qui ne sont souvent 
pas les leurs en fait. Cai 
action convergente des trois basée 
sur la somme de leurs connais- 
sances et de leurs efforts peut In- 
fluer sur r événement, chacun d’ 
réduit è lui-même, ne dispose dans 


Au centré de Deauville, 
en bordure directe de r hippodrome, 
et pourtant au grand calme, 

nous construisons la résidence 

24 à 2$ 
rue de l’Avenir 

Studios, 2 et 3 pièces. 

Prix de lancement très modères, fermés et définitifs. 
Livraison fin 1977. 

T rès intéressant pour placements locatifs. 
Garantie bancaire d'achèvement - Crédit 80£ 

Efje désire recevoir une documentation 



refcsOGSfflHIŒi 


33, rus Shakespeare . ... , 

06400 Ctonn^ei.f93)3&5a90| mi 


Il est un fait que dans cette 
confrontation le diplomate se trouve 
presque partout aujourd'hui en posi- 
tion de lalblesse, mais c'est peut- 
être en France qu'il est le plus 
mBnacé. En effet, Il y est également 
visé par la poussée — déjà ancienne 
et non exempte, parfois, d'un certain 
esprit de vendetta — d'autres admi- 
nistrations qui, à Juste titre, parti- 
cipent de plus en plus à la vie 
internationale, mais s'irritent à tort 
de l’entendre rappeler, comme c'est 
son devoir, les exigences d'une poli- 
tique étrangère cohérente et cer- 
taines réalités échappant à leur 
domaine- Une coalition, faite d'un 
curieux mélange d'ignorance totale 
à son égard et dff présomption, de 


facilitée 

des frontières entre le milieu poli- 
tique et la haute administration 
l'illusion que l’on peut se passer 
ce - gêneur ». se libérer de 1 
conseils et peut-être de ses juge- 
ment, chacun à son niveau et 9 dans 
3on domaine propre, en lui laissant 
une compétence réduite et - inof- 

Sl la France veut retrouver une 
diplomatie à la mesure de sa poli- 
tique. Il importa donc que cette 
querelle entre ^ hères ennemis - 1 

cède le pas à l'intérêt général. C'est 
au pouvoir politique de qui le diplo- 
male tient son autorité qu'incombe 
la responsabilité de montrer la voie 
et d'agir vis-à-vis de tous pour qu'il 


1 soit a 


. Il le peut, reste à s 


iclea ambussadei 


lm 80 00 PUIS 

(jusqu'à 2 m 10) 

SI VOIS ETES FORT I 


PfiflAPOBTffi 

Costumes serge, fla- 
nelïe, cheviotte. tennis.) 
velours infroissables. 
Vestes sport barris 
tweed, shetland etc— 

! Pardessus, impere, 
trench doublure 
amovible. 

Peaux Jainêes, vestes. I 
blousons, trench, cuir j 
ou daim, exclusivité 
MAC DOUGLAS. 
Pantalons, chemises, 
pulls, 4 longueurs 
de manche. 

3000 VETEMENTS 
livrés immédiatement 
40.Av.de la République I 
Métro Parmentier 
Parking gratuit 
Tel. 355.66.00 


7 RUE CURIAL 
DES IMMEUBLES 
QUI FONT REFERENCE. 




Page 8 — LE MONDE — 15 octobre- 1976« 


POLITIQUE 


A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Le gouvernement et sa majorité ont vidé les caisses de l’État, a m m. Boulloche <ps.) 


pour des lanternes. Alors, de deux sera. > 


finances rectificative pcrar 1976. 

Pour M. ANDRE BOULLOCHE 
(FJ3», Doubs), la discussion sur 


Et U conclut : < Il fallait que 


enfoncez dans un déficit structu- 


tpii ira ^aggravant jusqu’au jour 


le collectif budgétaire n’est qu’un aes 

des trois volets de la rfiscnreirrrr finances publiques , ou bien vous 
qui 


STdétet SS ^dédratlm gon- Tïï&r. * 


avez l'intention de. prendre des comptes au. pays- On a dit que la 
■* droite remplissait les caisses et 


ment dit. limitant pour sa paît 


irons attendons de vous une défi- 


nition plus claire et plus collé- et sa majorité y sont aniourtHiui 


la dégradation x manifeste et 
persistantes. Et déplore les dif- 
ficultés de plus en plus grandes 
rencontrées par le député qui vent 
remplir sa fonction de contrôle 
en matière budgétaire. La situa- 
tion s’étant «encore dégradée », 


« stupéfait » de voir le collectif 
présenter une exécution du bud- 
get en excédent de 7 millions, 
alors que le premier ministre a 
annoncé que le déficit serait de 
‘ de 19 mU- 


rente de la position de votre 
gouvernement (~) Un découvert 
budgétaire n'est pas un mal en 
soi. mais ü n’est acceptable que 
s’i l est un élément (Tune politique 


passés maîtres. 

Pour M. MARCEL LEMOINE 
(P.C., Indre), « la sécheresse lais- 


transforme un accident naturel en 
machine à accentuer la sélection 
et la dépendance ». Quant au plan 
Barre, il estime que, ni le volume 
des aides, ni le mode d'attribu- 
tion, ni le mode de financement, 
ne donnait satisfaction. A son 
avis, sans réforme de la fiscalité 
agricole, on pe peut pas faire 
jouer la solidarité nationale, pas 
plus qu’on ne peut réduire les 
in>LgnHLfe Hftrvg & classe agricole. 
Et il conclut : « L’agriculture 
mérite d'être défendue, niais les 
agriculteurs ne veulent pas être 
les assistés. Tl faut que leur métier 
soit revalorisé, comme le propose 


Répondant aux orateurs, 
HL CHRISTIAN BONNET, minis- 
tre de l’agriculture, souligne l’im- 


est Indispensable et la publicité 
des revenus et des impôts est « un 
moyen de ftdter la réconciliation 
des Français avec l’impôt s 


r gui ne sont ni des mendiants ni 
des assistés ». U affirme que « tes 
critères de répartition de raide 
ont obéi à la justice, dont l'ins- 
trument est la sélectivité ». « Pas 
plus que la femme de César, 
eondut-U, la notion de sélectivité 
telle que nous l’avons appliquée 
ne doit être suspectée. » 

« Aujourd’hui, constate & ce 

- - sujet M. RAYMOND BARRE, le 

de ce mais dfoctobre. Mais avant principe d’une aide de l’Etat est 


est, même en période d'implanta- 
tion, « la priorité des p ri ori té s x 
Puis U ajoute : « L’impôt sur 
la fortune est la tarte à la crème 
de ce mois d’octobre. Mais avant 
de songer à créer des impôts nou- 


veaux, ü serait peut-être bon de 


acquis, et le mode de financement 


sidencC'deM. CLAUDIUS-FETIT 
(réf.).M. FRANÇOIS GRÜ SSEN - 


?’ lirent * w * a “* 


avons dit et répété qu'une action 
déterminée contre Tinflation était 
à nos veux indispensable. Ce nfest 
pas le principe que vous fixez à 
votre action que nous contestons. 

Bon t les moyens que 


notamment que la limitatio n < 
crédit ft/vrraicg» le ralentissement 


demande le député, qui évoque 
la possibilité d’un collectif de fin 
d'année et observe que l’exécu- 
tion du budget de 1976 accuse en 
ce moment un découvert de plus 
de 35 milliards « dont le gouver- 


fin de l’année pour le ramener 


que chose allait être changé dans 
l'examen de la loi de finances. 
Nous sommes obligés de constater 
que l’exercice de camouflage et 
de mystification n'a jamais été 
porté à un tel degré df achève- 
ment (~). Dans ces conditions, 
an ne peut se défendre d'une 
impression de malaise : c’est que 


suite sur le degré de crédibilité 
dp l'équilibre du budget de 1977, 
« basé sur une pyramide (Thypo- 
thèses favorables et passant vo- 


lèges et d’une efficacité qui risque 
fort de n’ôtre qu'un déjeuner de 
sdletL On ne combat pas l’infla- 
tion en opposant une orthodoxie 
économique à r aspiration popu- 
laire. (—) Vous êtes prisonnier 
de votre majorité, d’où la contra- 


ires qui la sécheresse. 

M. DE POULPIQUET (U.D.R.) : 
montrer sa capacité de gouverner 

T,5SSîJ! t ,S^S? Iï ïi.- °5, P 9 U V" fl faudrait que les compte, jotenl 
fl Hénonoe le CMPfltaEe 
majorité accordera son soutien rtan» la consoroomation des mèdl- 
5“ caments et se prononce pour une 

les amendements indispensables, budgétisation qui constituerait 

USSSS^ «unTS/ww £ uéri^STren- 

ceptables et insuffisamment élu- indispensable la réforme 

diées ». « Aurez-vous suffisam- 


vue. Chiffrant pour sa part l'aide 
nationale indispensable A 10 mil- 
liards dé francs, 11 
qu’elle soit financée A concur- 
rence de B milliards de francs par 

prélevée sur le KEfiUA pour 
1976 et 1977, le surplus résultant 
de la création d’un impôt sur 
le capital des grandes entreprises 
et sur les groses fortunes et d’une 
majoration exceptionnelle de l’Im- 
pôt sur les sociétés, particulière- „ 

ment de celles qui ont profité de avis, la pratique des montants 


.. Le dossier de l’emploi, 
estime-tÆ, risque d'être explosif 
d’ici à la fin de Tannés », parti- 
culièrement c h e z les jeunes. 
a Notre soutien critique vous' est ■ 
acquis x- conclut le député. 

liL HKlci.’tcAHo DENIS (jft, !, 
Mayenne) évoque la sécheresse et 
la situation « catastrophique » 
dans l’Ouest, puis estime qu’une 
aide moins Importante aurait été 


Pour M. RAYMOND OFFROY 
(ÜJXXL. Seine -Maritime), « le 
gouvernement a donné l’impres- 
sion de ne pas attacher assez 
d’importance à un soud essentiel 
des Français, celui de la dignité ». 


légitimement des aspects parti - 
t tliers. » 

Puis 11 déclare : « Lorsqu’on 


Vous risquez, victime de la bu- Trïrra i 

— — *■ “ ’qS ‘SE 

.'ayez pu faire autrement que 
avez fait. » « Mais alors. 


reaucratie technocratique, de ne 
plus saisir le pays réel, et la po- 
pulation en vient à douter des * -, _ _ 

engagements pris par les twm- 
me, ta*». P^fl connut: 


politiques. 

n faut que le gouvernement, ÏÏSSSnw ? y ?°g? c, n lg » 
c’est sa dernière chance, montre nécessaires. > Et II précise 


capacité à gouverner. Nous « régime jiscat. novreregime 
nmes là pour Yaider de nos £**fkanfe soclte.te statods de 
çqnseOs, mois i l en use peu, pré- * ^_ 7 to £ 


estime-t-il. le déficit pourrait être 
compris entre 10 et 20 milliards, 
ce qui représenterait 70 à 80 mil- 
liards sur trois ans. » 

En ce qui concerne la Sécurité 
sociale et les collectivités locales, 
< T avenir est très sombre s, affirme 
M. Boulloche, la situation, finan- 
cière de ces dernières étant, à son 
avis, « catastrophique ». Et il 
poursuit r « Le bilan est inquié- 
tant et justifie de notre part un 
certain scepticisme. (—) Cette 
situation, vous ôtes trop compé- 
tent pour ne pas la connaître. 
Vous n'ites pas de ceux que cer- 
tains services de la Rue de Rivoli 


VBNA et ..... . ... 

beaucoup a apprendre de ceux 
qui ont géré une commune pen- 
dant vingt ou trente ans. (—) 


tenir lieu de réforme fiscale 
d’enssiliblé. » Fottr terminer. Il 
111 iril tri f w >rvtr>x , imu attire l'attetttloh sur «u ne in jus - 
Nous sommes prêts à vous aider ■ P ar ^ u ^ re P ien t flagrante* : 

Mais si nous persévérons dans les celte qui touche les rapatriés, 
erreurs de ces dernières années «Wt eux aus si , ont droit a la 
nous perdrons la partie. » 

M. CHRISTIAN CHAUVEL __ - 

(Ni, Loire-Atlantique) se déclare (PS, Côtes-du-Nord), a la séche- 
d’accord pour la solidarité, & reste de 1976 restera dans l’his- 
condltion qu’elle soit aannnég par taire, même si les exploitants ont 
tous. Partisan d’une réforme dés été touchés de façon tris variable 
circuits de distribution, favorable selon les moyens de production 


M. Barre dénonce le « snobisme intellectuel » 
des partisans d'un impôt sur le capital 

Pour la première fois depuis son impôt sur le capft&L «J’ai parlé e grosses têtes » — MM. Ctia ban- 
arrivée à l’hôtel Matignon, courtoisement jusqu'à ce jour,. De lmas . Chirac. Debré — & leur 
M. Raymond Barre a adressé aux a-t-il dit, niais s’il le faut je proposition, rallie ment qui avait 
élus des trois groupes de là majo- dénoncerai les absurdités qui sont de toute évidence, provoqué l’oitel 


ri té, réunis mercredi après-midi 
13 octobre salle Colbert, une 
vigoureuse admonestation. Selon 
les témoignages de plusieurs 
députés, le chef du gouvernement 


en train de se dire à ce sujet : 
Le premier ministre a regretté 
que le ton de « courtoisie r — 


les témoignages de plusieurs lequel il avait répondu aux par- 


sibles concessions à leur égard. 
Cette interprétation est pour une 
large part responsable, déclara- 


donnè lieu : 


question était maintenant tran- 
chée. Elle l'était, en effet, puisque 
MM. Fernand Icart (RL), pré- 


. éventuel 


L1MP0T SUR If CAPITAL BT 
CONCEVABLE MAIS CANCE- 
REUX, ET PARFOIS INJUSTE, 
déclare M. Poniatowski. 


Ml Michel Poniatowski, ministre 
d’Etat, ministre de l’intérieur, a 
déclaré mercredi 13 octobre au 
micro d’Europe 1 : « Dans son 
principe, l’impôt sur le capital est 
tout à fait concevable. Mais, c’est 
un impôt dans un sens très dan- 
gereux et difficile à mettre au 
point. Son introduction doit faire 
l'objet d'études très approfondies. 
Cet impôt est dangereux parce 
que, d'une part, ü est assez 
injuste : on risque de ne taxer 
que ce qui se volt et. bien sou- 
vent, ce qui ne se voit pas, en 
capital, est plus important encore 
que ce qui se voit. H est dange- 


lourd, ü risque d’entraîner des 
fuites de capitaux à l’étranger, 
et donc d’affaiblir notre économie. 


si on doit retenir, dans l’avenir 
cette formule fiscale. U faut l’ap- 
procher avec beaucoup d’attention 
et beaucoup de prudence, car ü 
comporte des données d'injustice 
et de danger économique. » 


t-ILdu malaise de la Bourse et rice Papon CTLDJR.), rapporteur 
de l'évasion des capitaux. Pour général, ont aussitôt diffusé la 

M. Barre, ceux qui se sont pro- — -- • 

noncés pour l'iQipot sur le capital 

«dan^Ie climat actuels^se^sont ”^7? 
remtus coupables de «nçMn» S 

Ceux-ci, condition du développe - 

: erreur psychologique », a-til 
ajouté, a été aggravée par l’effet 
des déclarations de M. Mitterrand 
. forum de l’Expansion sur le 


L'investissement suppose 
confiance des entreprises fran- 
çaises dans revenir éconc 
et politique de notre pays. 

> Certaines attitudes ou décla - 

catégoriquement que, s’il n'était 7 citons, quelle que soit .leur ori- 


progr&mme conmiui^mx Un- IfSSm ^ïïf”**** 


était, selon l’expression de 
M. Lauriol, UDJR, a en dehors du 


En réponse & cette intervention, 
ÛL Jacques Chah an-Delmas, an- ' 
cien premier ministre, qui s’était 
déclaré favorable à un tel projet» 
a reconnu que celui-ci n’était pas 
opportun A l’heure actuelle» 
M_ Jean Bonhomme, app» UJ3JL, 
l’un des signataires de l'amende- 


création d’un impôt sur les gros- 
ses fo rtu nes, a souligné que cet 
amendement avait été déposé en 

lois du débat sur le projet de 
taxation des plus-values, que les 
objections de M. Barre s’appli- 
quaient aussi bien A ce dernier 
texte, et qu’enfin les auteurs de 
l'amendement n’étalent pas res- 
ponsables du ralliement des 


sur le plan économique, financier 
et monétaire, nous menacent 
» Parmi les propositions gui 
tendent à e nt r av er ce retour né- 
cessaire à la confiance , celles qui 
portent de façon inconsidérée sur 
une i m pos it ion de la détention du 
capital relèvent, dans les circons- 
tances présentes, de ces attitudes. 
Elles s" analysent comme une en- 


su part, a dépesé en fin d’après- 
midi un amendement an projet 
de lai de finances rectificative 
instituant un impôt sur le capital 
des grandes sociétés et sur les 
fortunes personnelles, calculé « de 
façon à épargner les entreprises 
petites et moyennes et les biens, 
fruits % du travail des plus mo- 


compensatoires c est maintenant 
indéfendable ». 

M. JEAN-CLAUDE BÜROBHL 
(UDJEL, Bas-Rhin) redoute une 
nouvelle flambée des prix en 1977. 
Après avoir estimé le blocage du 
pouvoir d’achat « indispensable », 
11 souhaite que soient stipulés les 
investissements des entreprises et 
protégée l’épargne populaire, 
s Soutenir votre plan, conclut-il, 
c’est accomplir un devoir d’intérêt 
national . » 

Pour le patronat, affirme- 


en œuvre du plan de démantèle- 
ment de la Sécurité sociale est 
venu.» « Il s'agit, selon lui, de 
limiter le montant des dépenses 
de santé et de protection sociale 
dans le cadre dhm budget ali- 
menté pour V essentiel par les 
salariés. » 

a Mais, observe-t-il, les salariés, 
les JamïUes, les retraités, tous les 
Français soucieux de leur santé 
revendiquent un droit à la santé ■ 
qui ne soit pas un minimum situé 
.au niveau de l’assistance.» 

M. ROGER CORREZE (U JD JL, 

’ Loir-et-Cher) juge insuffisante 
l’aide en faveur des agriculteurs 


miner, que les non -salariés Li- 
sent d.’ être systématiquement 
considérés comme des suspects 
par le fisc. 

Pour M. ANDRE GLON (app. 
TJ-D-Rl, Côtes-du-Nord), les diri- 
geants d’entreprise ne doivent 
plus avoir l’impression d’être sans 


h lhaji ) exprime au premier ml- 


qu’on les prend après que les 
comportements ont été altérés 
par une période relativement 
longue de facilité. Si fai été 
nommé premier ministre, c’est 
précisément pour prendre ces 


M. BARRE: ne pas avancer 
des idées qui ne correspondent pas 
aux besoins réels de l'économie 

5“™ P° ur ^ fc : * Je «« socialistes, le premier ministre 
suis pas de ceux qui soutiennent déclare : « Je me prêterai tou- 
j V ^ e .*** catsses jours à la recherche de la pins 
«ors que la droite les remplit grande clarté en matière de poil - 
simplement, je me dois de faire tique budgétaire. Jf. Boulloche m’a 
«wenjer que si Van prenait, dans' reproché de pratiquer le camou- 
k flM/owfiftge aefiteHe, les menu- flage : il me connaît pourtant 
res souhaitées par Copposition, la depuis assez longtemps. Au 


soit reche r ché e ai priorité 
plus grande équité entre tes 
citoyens et renforcé l’appareil de 


solidarité nationale 

Les gros agriculteurs seront taxés 
d’après leur revenu 


L'assiette de l’imposition 
des « gros » agriculteurs pour 
participer à V effort de soli- 
darité nationale prévue par le 
c o llectif budgétaire va être 


' souscriront à 


cipales organisations pay- 
sannes, a précisé à ses inter- 
locuteurs le nouveau disposi- 
tif gui devrait être soumis 
aux députés ce jeudi 14 : tous 
les exploitants ayant réalisé 
un chiffre (Taffatres cumulé 
en 1975 et 1976 supérieur à 
800000 F seraient concernés. 


en dessous de 50000 F. de 


Le . mécanisme retenu le 
22 septembre prévoyait sim- 
plement une taxation des 
chiffres d’affaires supérieurs 


tants sans tenir compte de 
leur revenu réel, avait sou- 
levé une vague de protestations 
dans tes milieux paysans, cer- 
tains exploitants ayant enoi- 


duit devrait atteindre 100 mü- 


F, de 4 % au-delà. lions de francs. 


à une inquiétude extr a ordinaire ». 
H regrette le manque d’autorité 
de l’Etat, demande l’abrogation de 
€ la loi autorisant V avortement », 
et estime qu’il faut se garder a de 
vouloir tout changer en un temps 
record », car .« de projets de re- 
forme en projets de réforme on 
favorise le pourrissement d’une 


Vaucluse), dénonce « te laxisme 
dont le gouvernement a, dans un 
passé récent, témoigné en Jonc- 
tion de considérations ■ électo- 

II approuve l’aide A l'agricul- 
ture mais regrette que l'effort de 
solidarité ne se manifeste pas éga- 
lement A l’égard des anciens 
combattants et des rapatriés. 


hausse des prix s'accélérerait, 
notre déficit budgétaire augmen- 
terait, notre endettement exté- 
rieur deviendrait tel que nos 
créanciers finiraient pas nous 
imposer les mesures draconiennes 
que nous cherchons à éviter. 

En augmentant le pouvoir d’achat 


demeurant, si telle avait été i 
volonté, je me suis montré mo. 
maladroit qu’ü ne l’a lai 
entendre. („) Le déficit de il 
sera de Vordre de 15 à 20 m 
liards. sans que je puisse être p, 
précis. (—) Je constate que le bu 
pet de 1977 ne comporte pas 
déficit potentiel, même si le b 
cage des tarifs publics crée qu 
ques risques, le collectif d’ajus \ 
ment de fin d'année pouve 
laisser apparaître un très lêi 
déficit d’exécution, il convient 
rapproche r régulièrement 
Y équilibre. Ainsi, le déficit t 
trois années 1975-1976-1977 ne st 
perde 70 à 80 müliards, com\ 
M. BouOothe Va affirmé : ü au 
été de 37£ müliards en 1975, 
15 à 20 milliards en 1976, et se 
à peu près nul en 1977. En fo 
depuis 1974, nous nous somrr, 


correspondent pas aux besoins 


^ «www»* j— —s u-yjju- aepuis isv*. nous nous ton 
quêeszi ceux gui les professent efforcés de rétablir progrès^ 
ojaLmt un jour à cusumf ia r**- mmi Témüibre dS ibuir 
ponsabûité de gouverner le publiques .» / 

Répondant ensuite aux orateurs octobreÏTh S l6Vée ieUdi 


DANS LES CABINETS 
MINItâRIElS 

• Au cabinet de M. Jean Leca - 
nuet, ministre d’Etat chargé du 
Plan et de l 'aménagemen t du 
territoire, sont nommés conseil- 
lers techniques MM. Pierre Lubek. 
inspecteur des finances, et Claude 
Bernet. sous-préfet. 

• Au cabinet de M. GuMngaud, 
ministre des affaires étrangères, 
M. Xavier Fels. secrétaire des 


du ministre du travail, Mme Mi- 
chèle Martin est nommée chef 


dent, M. Henry Berger CU JD JR.), 
et de son bureau, d’organiser un 


mois de novembre. 


La commission des finances c ommenc 
l’examen du projet de budget 1977 


Réunie mercredi 13 octobre, A 
1 Assemblée nationale, la commis- 
sion des finances a commencé 
l'examen des articles de la pre- 
mière partie de la loi de finances 
pour 1977. 

Les commissaires . ont réservé 


saajïSfip ïSoïJE 


additionnel de MM. Partrat ^ 
° réformateurs. 


.rowu, c» qui propose des me- 
sures d accompagnement. Znter- 
vmwnt sur cet article, M. Papon 
(UDJL), rapporteur général, a 
indiqué qu avec le nouveau ba- 
rème l’impôt pour un salarié 
œaiK, sans enfant, «présentera 
approximativement un demi mois 
de saisie s’il gagne 3 000 francs 
par mois, un mois pour un sa- 


laire mensuel de 5 000 fia 
deux mois pour un salaire m 
fiuel de 10000 francs, et t 
“ojs s* te salaire mensuel est 
27 000 francs. 

Après avoir souligné que c 
la première fois que le gom 
ne ment s'attaque avec autant 
détermination à 1 Inégalité 
revenus entre les salariés. 1 
noté qu’en contrepartie ces i 
sures vont aggraver tes inégal 
entre salariés et non - 
5®* P^pon s'est en outre décl 
hostile a la fixation par a va 
du barème appUcAble en i 
au: revenus de 1977. prévue : 
la loi de finances. 

Sur proposition de M. Mesz 
(réf.), la commission a suppri 
par 12 voix contre 9 l’article 
Çet article stipule que les défil 
fonciers s’imputent exclusive!» 
sur les revenus fonciers des e 
années suivantes, alors qu’aett 
lement ils peuvent l’être sur 
revenu global du contribuable 


* 

fsÊfr*.ii 3 ^ r 


LE MONDE — 15 octobre 1976 — Page 9 


POLITIQUE 


M. CHALANDON : le tandem 
,'Pç Giscard - Chirac était bon. 

M. Albin Chalandon, andeti 
ministre, estime riant une inter- 
view an Quotidien (le Paris du 
14 octobre : 

• Le tandem Giscard - Chirac 
était bon ; il était ressenti comme 
tel par l'opinion- Aujourd'hui, 
l'action lancée par J. Chirac ait 
sein de la majorité me parait 


président de la ïlépublique, ni 
n’est ressentie comme un élément 
de division et d’affaiblissement 
de la majorité. Jacques Chirac est 
capable de mobüiser les Français 
qui sont aujourd’hui plus ou 
moins attachés à la majorité pré- 


sens. ü y 
— tcard + chi 
— possibilité renforcée de 
gagner les élections en 1978. b 
L'ancien ministre ajoute : « Une 
reprise sérieuse des investisements 


les moyens existent. La 


paralysent Z es chefs d’entreprise; 
tant qu'elles n'auront pas eu 
üs investiront au minimum. 


A L’INVITATION DE M. EDGAR FAUSE 

MM. Chirac et Barre interviendront 
an colloque dn Nouveau Contrat social 


Le Comité d'études pour un 

nouveau contrat social, fondé en . 

1S70 par ML Edgar Faure, tient à les congressistes 
Epemay (Marne) son sixième ' 

colloque, vendredi 15 et samedi 
16 octobre. Les débats se conclu- 
ront par un discours de M. Ray- 
mond Barre samedi après-midi, 
après une allocution de ML Edgar .. .. .. 

Faure, qui traitera notamment de Alors qua 1 origine le Nouveau 

l'inflation et de l’élection du ~ * * , “ 1 ‘- t — J -- 

sition, fl cônsütue'âujônrd’hiiil 


vice - président du 


président de la République liba- 


M. Jacques Chirac, qui avait i 

invité alors qu’il était encore - . - — 

premier ministre, prononcera un rite. Lors de son dernier colloque. 


discours dans lequel n traitera 
notamment de la « participation », 
dont Ü compte faire un des 
thèmes de son action politique. 

Plusieurs rapports seront pré- 
sentés, qui doivent contenir des 


avril 1975, à. Poitiers, — 
le Anne - Ayxnone Glsc__ 
d’Estaing avait prononcé sa pre- 


mière allocution publique — le 
Nouveau Contrat social s'était 
efforcé de renforcer la solidarité' 


propositions concrètes de ré- sident de la République. U se 
formes en ce qui concerne la préoccupe davantage aujourd'hui 
protection de l’ épargne, la fisca- de présenter des propositions ori- 


lisation des allocations familiales. 


et l'entreprise que vient de 


Stasi, maire d’Epemay, ancien lancer M. Chirac. 


Reprendre l'initiative politique 


"■ oc 


(Suite de la première page.} 


Cette volonté d'explication ne se- 
ralt pas affichée d'une manière aussi 
nette al le besoin de reprendre l’ini- 
tiative sur le plan politique n'était 
vivement éprouvé par M. Giscard 
d'Estaing. Il est de fart que depuis 
le départ de M. Chirac un flottement 
se manifeste dans la démarche du 
chef de l'Etat : celui-ci, qui, de 
toute évidence, ressent [a nécessité 
d’y mettre fin. parait encore mal 
assuré de sa tactique. Il en résulte 
des contradictions qui freinent l’Im- 
pulsion que M. Giscard d’Estalng 
escomptait du changement de gou- 
vernement 

jji ii{ Un nouvel exemple en a été donné 

!:, I t mercredi après-midi. M. Barre, en 
effet, a dû hausser le ton devant 
les trois groupes de le majorité 
réunis à l’Assemblée nationale afin 
d'écarter la perspective d'un Impôt 
sur le capital. t| a estimé qu'on 
avait eu tort d’interpréter ses décla- 
rations conciliantes de la veille 
comme une concession aux auteurs 
de cette proposition. La baisse de 
la Bourse. a-t-II ajouté, ne s'explique 
pas autrement Même son de cloche 
à l'Elysée : - Vous ne pouvez pas 
avoir dans la môme journée M. Mit- 
terrand qui promet, la matin, des 
nationalisations, et des députés de 
la maloritê qui demandent, raprès- 
mldi. un Impôt sur le capital — 
c’est-à-dire, en tait, un Impôt sur 
les valeurs mobilières — Bans inquié- 
ter tes porteurs d’actions. Pour orga- , 
nlser le marasme boursier, c'était 
une merveille. » Donc, tout serait 
clair : non & l'Impôt sur le capïlaL 

Pourtant sur cette Importante ques- 
tion. les hésitations semblent, réel les. 
D'abord, M. Barre a bel et bien 
infléchi son propos d’un jour sur 
l'autre. Ensuite, le premier ministre 

- — ’b dît el répété que la taxation des 
plus-values traduisait un autre choix ; 
or. au môme moment dans l'entou- 
rage du chef de l’Etat, on expliquait 
que ces deux types d'imposition ne 
sont nullement Incompatibles et que 
M. Giscard d'Estaing n'a pas d'oppo- 
sition « dogmatique - à l'égard de 
la taxation du capital. On conçoit 
que les députés soient perplexes. 

Aussi, lorsque M. Barre a qualifié 
de - snobiBma Intellectuel » l'attitude 
» irresponsable • des défenseurs da 
cet impôt, l'un de ceux-ci, M. -Jean 
Bonhomme, député apparenté à 
l’U.D.R. de Tran-et-Garonne. a-t-il 
aussitôt répliqué, dans les couloirs 
du Palais-Bourbon, qu’ «en fait de 
» Intellectuel - Il y 


fêtes» — comme le dit M. Bon- 
homme — qui se sont ralliées à 
cette proposition, au premier rang 
desquelles figure M. Chirac, a été 
déterminant dans la fermeté toute 
nouvelle du président de la Répu- 
blique? On est porté à le croire 
quand on entend les proches de 
M. Giscard d'Éstaing s'étonner que 
ceux-là mêmes qui ont mis en pièces 
la taxation des plus-values veuillent 
aujourd'hui taxer le capitaL 


le chef de l'Etat ne diffère guère de 
celui de son ancien premier ministre. 

L’ouvrage présidentiel. Démocratie 
française, est l'Instrument privilégié 
de cette » action d’explication 
souhaitée par M. Giscard d'Estaing. 


Les réactions de l'Elysée aux Ini- 
tiatives de M. Chirac reflètent en tout 
cas le même embarras, qui apparaît 
dans l'attitude du chef de l'Etal à 
l'égard de la personne même de 
l'ancien premier ministre. U n'y a 
aucune divergence entre M. Giscard 
d'Estaing et M. Chirac, affirme-t-on 
volontiers A l'Elysée, puisque l'un et 
l'autre s'emploient chacun à sa ma- 
nière, à animer la majorité. Mais 
certains des collaborateurs du chef 
de l'Etat vont jusqu'à dira que celui-ci 
ne comprend pas bien ce que veut 
son ancien premier ministre. Et c'est 
!b président de la République lui- 
même qui tient en privé, des propos 
sévères sur M. Chirac, jugé de peu 
de polda face b M. Mitterrand dans 
le débat élecloraL 

M. Giscard d'Estaing a affirmé, 
on le sait dans son allocution télé- 
visée du 29 septembre, que le mo- 
ment n'est pas venu de préparer les 
élections. Passons sur le fait qu'un 
secrétaire d'Etat — M. Rufenacht — 
a 'est trouvé, pour la première fois, 
affecté à cette seule tâche et que 
bols ministres, et non des moindres 

— MM. Guichard, Lecanuet Durafour 

— n'ont pas caché leur satisfaction 
d'être nommés A des postes qui 
leur laisseront le temps de se consa- 
crer à leurs partis respectifs. 

Soulignons seulement que l'entou- 
rage du chef de l'Etat n'a pas 


faune 


côté de h Seine » — 


entendez : à l'Elysée — de plus 
coupable que lui. Faut-il penser que 
le désir de contrer les * grosses 


attendu longtemps pour prôclserque 
M. Chirac n'était nullement visé par 
la déclaration du 29 septembre et 
que M. Giscard d’Estaing n'avait 
aucuns façon voulu dissuader les 
formations de la majorité de se pré- 
parer aux échéances électorales. Le 
président de la République, ajoutait- 
on. croit que la campagne propre- 
ment dite, dans les dernières se- 
maines précédant la consultation, 
sera décisive, comme elle l'a été 
en Allemagne fédérale et en Suède, 
et qu'à partir trop tôt on risque de 
lasser le public. Raisonnement 
peu spécieux, si l'on songe que dans 
les deux pays cités la campagne 
a bel et bien duré deux ans et que 
l'effort de propagande entrepris par 


Officiellement il ne répond ô aucune 
visée électorale, mais à un ol 
précis : ouvrir un vaste débat d'idées 
dans l'opinion. Nul ne conteste tou- 
tefois. même à l'Elysée, que les 
orientations définies par le président 
de la République serviront non 
lement è guider l'action gouverne- 
mentale au cours des prochains mois, 
mais aussi A préparer les élections 
législatives, qui se Joueront uni 
de plus, sur un - choix de socii 
La cohérence du «projet» giscar- 
dien, le chef de l'Etat en 
conscient n'est pas encore bien 
perçue. Il n'est pas certain que la 
façon dont nous est présenté Démo- 
cratie française rende ce dessein 
plus clair. Certes, la publicité du 
livre est efficacement organisée, 
comme le prouve l'accueil qui lui 
a été fait D'une manière générale, 
les relations publiques de rElysée 
se sont largement développées. 
M. Giscard d'Estaing reçoit désor- 
mais chaque semaine une demi- 
douzaine de journalistes, et son ser- 
vi ce de pressa déploie une Intense 
activité. Le chef de l'Etat devrait 
. néanmoins méditer l'observation que 
faisait parfois son ancien porte- 
parole, M. Xavier Gouyou - Beau- 
champs. Le prédécesseur de M. Jean- 
Philippe Le eau notant que les gou- 
vernements successifs de ls V* Ré- 
publique avalent eu tendance A met- 
tre en cause la presse dès que leur 
action était contestée, mettait .en 
garde ceux. qui croyaient que La défi- 
nition d'une politique de l'information 
Ie3 dispensait de définir une poli- 
tique' tout court L'avertissemenl 
n'était pas dénué de bon s Bas. 

THOMAS FERENCZI. I 


LES RADICAUX DE GAUCHE SE 
DÉCLARENT SATISFAITS DES 
DÉCLARATIONS DE M. MITTER- 
RAND AU FORUM DE «L'EX- 
PANSION». 

Commentant le dernier forum 
de VExpansion fie Monde du 
14 octobre). M. Patrice Gassen- 
bach. membre du secrétariat na- 
tional du M-R.G. (Mouvement des 
radicaux de gauche), a déclaré, 
mercredi 13 octobre : « Les décla- 
rations de François Mitterrand et 
de Michel Rocard ont répondu à 
la question qui se posera demain 
à la gauche lorsqu'elle accédera 
au pouvoir : la planification doit 
a.__ ... * ■ teur de l'économie 

! qui Signifie, dans 


de marché et son fon- 


économique (_). 

M_ Didier Sc huiler, tnt a-ssl 
membre du secrétariat national 
dt MJLG, a souligné : a Je 
constate avec salis taciion l'enga- 
gement pris par M. Français 
Mitterrand de limiter les natio- 
nalisations à celles qui sont spé- 
cifiquement énoncées par le pro- 
gramme commun, i 


« IL FAUDRA REPENSER LES 
RELATIONS DES ETATS-UNIS 
AVEC TOUT GOUVERNEMENT 
AUQUEL PARTICIPERAIT LE 
P. C. », déclare l'ambassa- 
deur américain en France. 


Etats-Unis nn changer 


d'une conférence 
credi 13 octobre, A Nancy. 

Actuellement, a-t-il précisé, nous 
poursuivons avec la France Que po- 
litique visant A rechercher nn cer- 
tain nombre de solations airs Brands 
problèmes auxquels le monde est 
confronté (—). On peut se deman- 
der, dans. le cas d'une participation 
communiste, s'il n’y ; 


attitude pins 


mtr&liste vis-à-v 


LA PREPARATION DES ÉLECTIONS MUNICIPALES 

Les évêqnes de l'Est : que les prêtres 
ne s'engagent pas dans la compétition électorale 

A rapproche des élections mu- compétition électorale. Ainsi sera 
nlclpales, les évêques de la région respectée leur mission propre. a 
apostolique de l'Est ont publié un 
mandement dans lequel Ils pro- .*. 


Dans la conjoncture écono- 


mique sociale et aussi politique, 
les prochaines élections mumei- 
pales prendront vraisemblable- 


ment une importance plus grande 


Interrogé ie 14 octobre sur les 
antennes d'Europe 1. l’abbé Hervé 
Laudrin. député U LD JL du Mor- 
bihan. seul prêtre exerçant actuel- 
lement un mandat parlementaire. 


tements vigoureux. (-.) De divers 
côtés, on est tenté de soUictter 
les prêtres soit au nom de cer- 
taines soüdaritès. soit dans Vin- 


côtés. cto est tenté de solliciter confond souvent arec sa paroisse, 


d’utiliser leur influence pour ga- 
gner des suffrages. Dans la situa- 
tion actuelle, la présence d'un 
prêtre sur une liste municipale ne 
pourrait être envisagée qu'en rai- 
son de circonstances tout ù fait 

exceptionnelles, à apprécier avec »» «■*. ,« t w «ccr< «, jv n < 
Vévéque du lieu. Nous demandons aucune fonction spiritu elle 

que Von s'abstienne de proposer ’ ' 

aux prêtres de s'engager, sous 
quelque forme que ce soit, dans la 


sente dans a commune, qui 
“-fond souvent arec sa parot»ac, 
•/« risque de mélanger F c spi- 
rituel et le temporel ■-.) D'autre 
part, r! faut bien reconnaît rt 


que dans plusieurs ccs des prê- 
tres pouvaient prendre des posi- 
tions pliüosopkiqucs ou 
ffuçs pas très cen 'ormes à doc- 
trine de VEglzse, et risquer de 


la commune dont je suis maire.': 


Les radicaux de gauche proposent 
l'élection des maires au suffrage universel direct 


pour le mandat de 


être présenté dans une centaine 
de villes à l’occasion de débats 
publics. 


l'unité nationale » et Us se lo- 
noncent en conséquence en fa- 
veur d’un renforcement des 
régions, des départements et des 


trente ans 
sénateur ; 

» — L'tmpossibüiiê de cumuler 
arec un mandat îiaffonci plus 
d'un mandat local ; 

» — La limitation du cumul des 
mandats locaux à deux ; 
i — L’octroi par les employeurs 


conseillers municipaux d'u 
créait de vingt J:cures par mois, 
fixé par la législation du tre- 


i charge par le budget commu- 
nal ; 

» — L’élection du maire au suf- 
frage universel direct afin de 


VU' Plan maintiennent Je trans- qui 
fert des charges au détriment des 
collectivités locales. 

Parmi les mesures nouvelles 
suggérées par le MJLG„ on 


fait pratiquement 


critères de représentativité et non 
plus sur la seule tête de liste ; 

» — Pour répliquer à la sous- 
information et à la sous-forma- 


s pour les fonctions de 
lunicipal ; vingt et un 
pour le mandat de député ; 



ça 

cest 

du 

meuble 


PARIS XIV - 52. Av. du Général-Leclerc 
NOCTURNES : Mercredi - Vendredi jusqu à 22 h 


71 ente. 

» — Réserver, dans i 

cinq ans, près de 35 % des 


délai de 
5 " 

recettes^ de là fiscalité aux coUec- 
collectivités 


tivités locales ; 

» — Attribuer t 

locales le produit de l’impôt : 


tème des subventions, clé de la 
dépendance, par C instauration — 
dans un premier temps — du 
système de la subvention globale 
en annuité ; 

— Affecter à la commune une 


outre, 

-infor- 
mation économique des élus 
locaux. 

La formation que préside 
M. Robert Fabre préconise enfin 
« r instauration d’un minimum 
soda: garanti pour tous les habi- 
tants de la commune, indexé au 
SMIC et financé par un pourcen- 
tage des impôts locaux ». 


Après la publicafion de «Démocratie française» 


rsÿM. DOMINATI : M. Lecanuof 
s'est trompé. 


général de la Fédération natto- rement situé _ « 


tons. » Le texte Initiale m e n t dis- 
tribué par le C.D.&. était récT ' 
ainsi : « L’espoir de changer 
société sans en changer est clai- 


nale des républicains indépen- 
dants, a déclaré, mercredi 13 oc- 
tobre. au micro de Radio Monte- 

Carlo : « Je maintiens que Démo- 
cratie française est l'événement 
politique le plus important 
depuis 1968. Je crois que M. Leca- 
nuet s'est trompé en disant que 
c'était l'événement politique de 
la semaine. Valéry Giscard d’Es - . 
taing a proposé non seulement un 
projet politique pour la Fronce, 


• M. Jean Lecanuet président 
du Centre des démocrates sociaux 
nous fait savoir que la conclusion 
de son commentaire sur le livre 
de M. Valéry Giscard d’Estaing 
(le Monde du 13 octobre) devait 
être lue ainsi : <t L'espoir de 
changer la société '*■ 


• M. Pam Laurent, membre 
du secrétariat du PC-F-, a dé- 
claré, mercredi 13 octobre. 


ment grave, dans la situation 
actuelle de la France, c’est ce 
.qu'essaie de dissimuler le livre : 
l’extrême centralisation des pou- 
voirs entre les mains d’une pe- 
nte minorité, d'une petite mino- 
rité économique et politique qui 


Bariani, affirme retrouver, dans 
Démocratie française, les « prin- 
cipes loruUmentaux àxmt ls rodl- 
cafisme n'a cessé de se réclamer 
et le meilleur d’une tradition 
aublicatne fondée sur 


changer d’émancipation de l’individu, s 



lin immeuble classique au coeur du ...vrai bon 15'. 

Apradutmté de Montparnasse et du 7'arroodissement. 



La rue Bargue est une rue 
calme du 15° arrondissement 
juste derrière Montparnasse. 

Au bout de la rue Bargue, 
la rue de Vaugirard, animée 
et commerçante. 

Deux petits immeubles de 
cinq et sept étages sont 
construits. En tout 
52 appartements la plupart 
avec balcon ou terrasse. 

Une résidence classique, 
confortable et calme, à 6750 F 
le m 2 , prix ferme et définitif. 

Les appartements seront 
livrables au deuxième 
trimestre 1977. U[/[j 
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'< J'ai lu et relu votre livre... Une analyse 
brillante...' Il est bon que de temps à autre 
un livre comme le vôtre remette en question 
les idées reçues et ouvre des voies nouvelles 
à la réflexion. » RAYMOND BARRE 
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POLITIQUE 


POINT DE VUE* 


La démocratie giscardienne 


A LORS que (es moyens d'infor- 
mation sont mobilisés depuis 
dos jours, que les principaux 
personnages de rEtat occupent tous 
les créneaux de fa vie publique pour 
s'adresser aux citoyens, que le 
peuple est appelé & soutenir, par 
son comportement et son action, le 
plan Barre, 
le droit de 
Comment cela paut-TI se (aire 7 
Comment peut-on arriver A ce résul- 
tat — aberrant — qu’un ensemble de 
mesures, dont on nous dit qu’elles 
vont engager T avenir économique 
du pays, donc le bien-être et la sécu- 
rité des Français, ne sera voté par 
personne ? 

Mais, noua objectera-t-on, le gou- 
vernement a décidé d'engager sa 
responsabilité, en vertu de rarti- 
cle 48, alinéa 3. de la Constitution, 
sur son projet de loi de finances 
rec tifi c a tive ; l’apparence est trom- 
peuse. Cette procédure, qui n’avait 
plus été employée depuis 1867. ns 
manque pas de particularités ; la 
moindre n’est pas' que des textes 
peuvent prendra force de loi sans 
qu'aucun vote Intervienne, ie silence 
servant d’approbation. 

En effet, cette disposition consti- 
tutionnelle prévoit que : 

« Le premier ministre peut, après 
délibération du conseil des ministras, 
engager la responsabilité du gouver- 
nement devant rAssembtée nationale 
sur le vote d'un texte. Dons ce cas, 
ce texte est considéré comme adopté, 
sauf si une motion de censure, dé- 
posée dans les vingt-quatre heures 
qui suivent, est votée _ - 
Le mécanisme est simple: les dé- 
putés qui refusent le texte qui leur 
est ainsi soumis doivent recourir à 
la mise en cause de la responsabilité 
du gouvernement : s'ils ne le font 
pas, le projet est adopté sans eutre 
forme de procès. C'est la système de 
la motion de censure - provoquée ». 

Comment cette disposition a-t-elle 
été utilisée dans le passé? Quelle 
est sa signification ? Cest & ces 
questions que nous allons essayer de 
répondre. 


par ANDRÉ LAIGNEL (*) 


assortie du risque éventuel de la 
dissolution de l'Assemblée. 

La motion de censure que la gau- 
che va déposer sera la vingt-qua- 
trième de la V* République ; sur les 
vingt-trois précédantes, huit Pont été 
dans les mêmes circonstances, toute- 
ftn&sces- huit motions ne concernent 
en«éajJHéque quatre textes différents 


Il peut sembler paradoxal qu'une 
motion de censure, môme « - provo- 
quée -, puisse être une arme de 
gouvernement, et pourtant I Outre la 
possibilité de faire passer ‘des pro- 
jets sans vote, même si une motion 
de censure est déposée, les avan- 
tages pour le gouvernement sont 
encore très appréciables 

— II faut la majorité absolue pour 
que la motion passe — et donc pour 
repousser. Indirectement, le texte qui 
en est l’objet : 

— Les abstentionnistes et les 
absents sont portés au crédit du 
texte puisque seuls les votes favo- 
rables à le censure sont décomptés ; 

— Enfin, ceux qui ne sont pas des 
opposants résolus se résoudront dif- 
ficilement, môme sur un texte impor- 
tant. A créer une crise ministérielle, 
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ceà pttjjeta ayant tait l'objet de trois 
motion» — - à chacune des lectures 
devant rAssemblds. 

~ En I960, un projet de lol-pro- 
grannne militaire. Ce taxe définissait 
la^ nouvelle politique militaire de la 
Fronce, engageant celle-ci dans le 
vota de la dissuasion nucléaire 
co'minë fondement de sa défense. 
Trois factures furent nécessaires, et 
tore de chacune d’elles le gouverne- 
ment- s'engagea et les opposants 
proposèrent la censure. 

■ f-^En 1967, alors que les élections 
légistatives viennent tout juste de se 
dérouler, M. Pompidou, premier mi- 
nistre, soumet au Parlement une 
demande de pouvoirs spéciaux en 
matière économique et sociale. Un 
tet projet dessaisissait les parlemen- 
taires, à peine en possession de 
leur mandat électif, de leurs compé- 
tences dans des matières fondamen- 
tales. Là aussi, lors des trois lectures, 
le gouvernement s'est engagé et 
l'opposition a -censuré. 

Outre ces deux textes, qui moti- 
vèrent à eux seuls six motions - pro- 
voquées-, deux autres projets 
nécessitèrent l'engagement du gou- 
vernement : 

— En 1959. M. Michel Debré défère 
à ■ la procédure de l'article 49. 
alinéa 3, de la Constitution le projet 
de loi de finances pour 196a En 
réalité, ce n'est pas l'ensemble du 
projet qui était miB en cause par 
les parlementaires, mais le budget 
du ministère des ' anciens combat- 
tants. Pour mettre fin au refus de 
budget particulier, la loi de flnanoes 
en son entier fut soumise par le gou- 
vernement aux députés qui se trou- 
vèrent Invités soit à censun 
projet en totaUté. soit à l'accepter. 
La censura fut proposée; c'était la 
premfAre.de la.V* République. 

En 1962. c'est à ia- loi de 
finances rectificative pour 1962 que 
fut appliquée la procédure que nous 
étudions.' Là aussi, car n'est pas tout 
le projet qui était mis en cause, 
mais las crédits concernant la force 
'de frappe. A nouveau, ie gouverne- 
ment refusant dé dissocier ce] 
positions de l'ensemble du projet, 
ce fut sur la totalité que le Parle- 
ment dut se prononcer. 

On s'aperçoit à l'examen que cette 
procédure fut toujours utilisée pour 
des textes Importants : définition de 
la politique militaire de la .France; 
projet dé loi de finances ; demande 
de pouvoirs spéciaux. Chaque tota 
qu'elle fut employée, elle portait sur 
des sujets particulièrement contro- 
versés. se révélant comme 
moyen de pression pprfafs Indispen- 
sable pour faire passer les projets 
concernés. L'alinéa 3 de' l'article 49 
de la Constitution a, incontestable- 
ment, par l'utilisation qui en a été 
faïla et par son efficacité, contribué 
à renforcer, le poids^de ('exécutif 
face au législatif. / 


U convient, d'autre pan, de noter, 

parce que c'est significatif, que les 

huit motions de censure • provo- 

quées • sont groupées sur seulement 
deux des- cinq législatures qui 

sont succédé depuis 1959. En effet, 

cinq , motions ont été déposées lors 

de là première [églslature (1958-1962). 

et trois pendant la troisième (1967- 

1965). 

Or, ces deux législatures sont cel- 

les où la majorité était -incertaine 
faible. De 1958 à 1962, Il n'y a | 

.de véritable ligne de partage entre 
ceux qui soutiennent le gouverne- 
ment' .et ceux qui s'y opposant ; 11 y 
a an réalité une majorité par sujet. 
La guerre d'Algérie terminée, chacun 
se sentit plus 'libre de ses mouve- 
ments. Le projet de réforme du mode 
d'élection du président de la Répu- 
blique et surtout la forme que le 
général de Gaulle- choisit pour 'a 
révision de la Constitution permirent) 
de catalyser les diverses oppositions 
la censuré recueillit '280 voix alors 
que 241 auraient suffi. Ce résultat 
rend patente l’absence de majorité 
certaine au cours de cette première 
législature. Pendant iss quatre années 
de sa durée, sur les neuf motions 
Inscrites à L'ordre du Jour, cinq 
furent ■ provoquées.- par le gou- 
vernement, r utilisation de cette pro- 
cédure apparaissant en ces tempe 
incertains comme urr excellent moyen 
pour contraindre les hésitants à res- 
ter dans le giron de l 'exécutif en ne 
votant pas fa censure. 

En 1967-1968, leâ contours de la 
majorité sont devenus plus clairs,- 
mais les élections n'ont donné à 
l'U.N.R, ef aux républicains Indé- 


pendants qu'une avance de 1 voix, 
avance toutefois confortée, dès les 
première scrutins, par quelques cen- 
tristes et non-inscrits. C'est cette 
faible marge qui détermine M. Pom- 
pidou à demander, pour une période 
de plusieurs mois, les pouvoirs spé- 
ciaux en matière économique et 
sociale. H préfère une rude bataille 
. à une série d'escarmouches qui au- 
rait pu éroder le camp majoritaire. 
C'est sur ce projet que. per /rots 
fols, le gouvernement provoque la 
censure : celle-ci n'échoue que de 
huit voix lors des deux premières, 
puis de sept, ce qui confirme l'ôtrot- 
tesse et la précarité de la majorité 
' durant cette période. 

L'étude attentive de ta pratiqua de 
l'article 49. alinéa 3, de la Constitu- 
tion, depuis 1958. nous conduit à 
faire deux remarques : la première, 
c’est que chaque fois qu'un gouver- 
nement utilisa cette procédure, une 
motion fut consécutivement déposée 
par l'opposition, celle-ci ns permet- 
tant pas qu'un texte fût adopté sans 
vote ; la seconde, c’est que cette 
disposition s'est Incontestablement 
révélés comme une arme de gouver- 
nement, faisant ses preuves à l’oc- 
casion de débats difficiles ou en des 
périodes oû les majorités pouvaient 
fluctuer. C'est cette procédure que 
vient de choisir le gouvernement 
alors qu'elle n'avait plus été utilisée 
depuis près de dix années. 

La conjoncture politique &V prête. 
En effet, pour la première fols depuis 
la naissance de la V* République, 
le président de fa République et lé 
premier ministre n'appartiennent ni 
l'un ni l'autre su principal parti de 
la majorité : l'U.D.R. Une telle situa- 
tion a entraîné une fronde Incon- 
testable dont les prémicas parlemen- 
taires nous ont été fournies par la 
discussion de la loi sur la taxation 
des plus-values, et alors même que 
la chef du gouvernement appartenait 


encore au parti gauJUsta. H n'«t 
donc pas étonnant data fa» circons- 
tances présentes que le gouverne, 
ment se soit refusé à soumettra su 
vote son -plan : fi eût été possible 
qu'un nombre appréciable de dé- 
putés U.D.R. •'abstiennent Obliger 
l'opposition à déposer une motion de 
censure permet de ne re censâ t que 
les votes favorables à celle-ci. Cq 
stratagème a un doubla avantage : 
les abstentionnistes potentiels ne 
peuvent s'exprimer : la plan de lutte 
contre l'Inflation sera, alu» que. «sa 
Incidences financières, accepté — 
a contraria, et par ta saut rejet de 
ta motion de censure — «ans que 
les parlementaire* de U majorité 
aient été. à aucun moment, obligés 
de l'approuver clairement en la sou- 
tenant de leurs suffrages. L'astuce 
est sans grandeur, mais elle est 
significative de l' utilisation qui pour- 
rait être faite du système de la mo- 
tion de censure • provoquée -, outil 
Incomparable pour un exécutif 
confronté à une Assemblée rétive et 
à une formation de la majorité prêta 
Incontestablement à la grogne, mais 
pas à la brouilla. Cette procédure 
est un moyen de gouvernement per- 
mettant de faire adopter les textes 
qui seraient Jugés essentiels, tout le 
temps qu'à la seule volonté d'éman- 
cipation n'a pas été substitué un 
désir de rupture. 

Rappelons, enfin, pour mémoire — 
sans en tirer do conséquences hasar- 
deuses — que les deux seules légis- 
latures pendant lesquelles fut utilisée 
la censure ■ provoquée - n'allèrent 
ni l'une ni l'autre, en 1962 et 1968. 
à leur terme. 

Mais surtout, en ces jours où les 
- grands desseins » gouvernementaux 
n'ont pour armes que dos expédients, 
pour approbation que le silence, qui 
peut ne pas douter de la démo- 
cratie giscardienne 7 

(•) Assistant au département de 
Bctencn politiques de ptrls-L Mem- 
bre du comité dlreateur du parti 
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PO,NT DE VUE ^ Mesures anti-inflation et consensus national 



S ix éléments essentiels (ont dô- 
feut pour mobiliser les Français 
au b ô n é (1 c e du plan Barre : 
1) Le gouvernement doit ajuster 
ses choix à sa politique : Ou bien, 
il se situa dans une perspective pro- 
gressivement collectiviste (et dans ce 
cas il va poursuivre dans (es mêmes 
voies : faire des Français une popu- 
lation d’assistés ; viser la réduction ' 
des inégalités par le bas — on 
n’alds pas les pauvres à devenir 
riches mais on tait en sorte que 
ceux qui par le travail, le talent. [In- 
dustrie. l’initiative, le goût du risqua, 
pourraient accéder à la richesse ou 
simplement à l’aisance voient 
cette possibilité annulée par la jeu 
de différentes dispositions fiscales, 
tout en permettant à ceux qui ont pu 
recevoir ou accumuler une richesse 
de n’ôtre pas taxés ; continuer é 
régenter Jusque dans les détails la 
vie des entreprises, qui grandiront 
la famille des assistés qu’il sou- 
tiendra ou laissera mourir au gré de 
sa sagesse, etc. SI le collectivisme 
est vraiment ce qui nous est en fait 
progressivement Imposé, c» qui suit 
n’a aucun Intérêt 
Ou bien telle n'est pas son option. 


Alors le gouvernement dplt réïns- 
taurer d'urgence les régies d'une 
économie libérale (oui, il y a des 
règles dans une économie libérale 
mais elles ne doivent pas paralyser 
les mécanismes) abolies l’une après 
l’autre depuis quelque dix ans. 

2} La gouvernement doit prendre 
conscience de ce qu'il est absurde 
de rêver d'une économie saine et 
d'industrie en développement sans 
entreprises prospères. A tout le moins 
en bonne santé. I] doit donc* faire 
en sorte d’obtenir le soutien et 
l'appui des entreprises et de leurs 
responsables. Ces derniers, qu'ils 
-soient propriétaires-patrons, cadres 


par BERNARD KRIEF (*) 


Bourse, seront loin dï! 
posés â accepter des sacrifices, 
voire des taxes supplémentaires, â 
procéder à des engagements rie per- 
sonnel et notamment de jeunes, à 


— D’une ' part, faire en sorte que 
par leur attitude et leurs déclara- 
tions 11 soit clair que les pouvoirs 


avec lesquelles lis restaureront réco- 

-r D’autre part, supprimer les rigi- 
dités qui paralysent les entreprises, 
«démotivent» leurs chefs et vont à 
l’encontre du but recherché, car 
elles étant la liberté d'entreprendre 
lorsque chaque mouvement de ['en- 
treprise dépend d’une autorisation 
de l'administration. 

Trois rigidités, notamment, sont 
Insupportables. Quelles sont ces 
rigidités ? 

— D^abord le contrôle des prix. 
Nous connaissons des entreprises 
saines et bien gérées qui. faute de 
pouvoir répercuter les hausses des 
matières premières, des fournitures 
diverses, des salaires et des tourni- 
l ures d’Etat, sont déficitaires et doi- 
vent donc procéder à des économies 
et souvent licencier du personnel. 

» On a du mal â comprendre l'entê- 
tement qui conduit depuis dix ans A 
maintenir un blocage des prix sous 
prétexte de stopper l'inflation, alors 


ses effets sont catastrophiques et 
sur Pinllation et sur l'économie {Je 
ne vais pas reprendre ici la démons- 
tration que J'ai farte dans un cha- 
pitre entier da la Liberté d’entre- 
prendre (1). Dans la même temps. 
l'Allemagne, par exemple, et d'autres 
pays pratiquent la liberté des prix 
et s’en portent bien. Il faut donc 
assouplir au plus vite cette rigidité 
contre laquelle on se bat en vain 
depuis des années. 

— Ensuite l'Interdiction de llcen- aucun d'entre 

cler. Cette mesure apparemment 
généreuse est le propre môme d' 


les chefs d'entreprises ne licencient 
pas é la légère — et ils l'om prouvé 
Mais paradoxalement cette rigidité a 
pour résultat d'augmenter le chô- 
mage. La possibilité de licencier, par 
exemple. 10 % de l'effectif sans 
autorisation préalable est un mini- 
mum pour réintroduire une souplesse 
sans laquelle aucune économie libé- 
rale n'est possible. 

— La troisième rigidité touche le 
fait que les chefs d'entreprises ne 
peuvent plus accepter que des déci- 
sions les concernant soient prises 
par des commissions auxquelles 


mesure démagogique et inefficace 
Devoir obtenir une autorisation pour 
licencier, quelle que soit la situa- 
tion de la firme, fart que les chais 
d'entreprises, soucieux de leur pra- 
ière responsabilité qui est > 


3) Les chefs d’entreprises, 4 en bons 
citoyens, sont tout prêts — pour peu 
qu'on le leur demande avec respect 
qu'on les contraigne 


ehe que les chefs d'en: reprises ont 
des plans â rreis eu cinq ans e: 
qu'ils na voient pas comment ils 
peuvent travailler sérieusement avec 
des mesures au coup par coup : par 
exemple, ils ignorent' ê quel prix ils 

pourront vendre leurs produits dans 

trois mois. Us ne savent par quelle 
sera la politique de crédit dans quatre 
mois, el ils se demandent s'ils ne 
vont pas apprendre par io Journal 
officiel la sortie soudaine d'un décret 
avec application immédiate — voiro 
rétro-active — qui rendra caducs 
leurs plans sans qu'ils aient môme 
été informés de ce qui se préparait. 
Alors qu'ils devraient de plein droit 
avoir une place écoutée dans ces 

pies pourraient Être donnés. 

Il faut donc que Io gouvernement 


Distinguer les bons des méchants. 
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il reste à l'homme pour se nourrir, 
ce que les insectes lui laissent : environ 
deuxtiers des récoltes. Aujourd’hui c'est 
déjà peu. De plus en plus, ce sera insuf- 
fisant. D'où la nécessité absolue de dé- 
truire les insectes nuisibles sans pour 
autant attaquer la faune utile à un bon 
équilibre écologique. 

Hoechst a mis au point des pro- 
duits spécialement conçus pour la 
composition d'insecticides hautement 
sélectifs. Des produits qui permettent 
de protéger les plantes et les récoltes 
sans nuire à l'harmonie de la nature. 

Ce n’est qu'avec ce type d’insecti- 
cides que l'on pourra augmenter sensi- 
blement les rendements agricoles dans 
les années avenir, seul espdird'assurer 
en l'an 2000 ta subsistance de 6 mil- 
liards d'hommes, tout en respectant 
leur fragile environnement. 

Dans le domaine de la protection 
des cultures, comme dans bien d'autres, 
les 1 4.000 chercheurs de Hoechst,répar- 
tis dans le monde entier, conjuguent 
leurs efforts pour améliorer le futur des 
hommes. 

L’avenir, 

c’est passionnant. 

Hoechst -Tour Roussel/ No bel 32080 Paris -La Del ense 


Hoechst I 


Pourquoi accepte ralt-on d'honorer 
et de couvrir d'or le peintre de 
talent, le musicien, le footballeur, le 
chanleur pop, facteur de cinéma, 
l'auteur à succès, le producteur po- 
pulaire de TV. le (ou ma lista connu 
alors qu'il semble qu'on veuille 
LOntrer le - patron ■ comme un 
profiteur méprisable ? Les gouver- 
el l'administration ne doivent 
pas s'associer à cette injustice. 

Tenir compte des motivations 
humaines. — L'homme n'esl ni ange 
ni bêle. Mais non plus ni débile, ni 
entant, ni martyr. 

Taxer le capital, qu’il provienne 
d’héritages ou d’accumulations, serait 
indispensable et sain. 

Taxer les revenus des travailleurs 
— et l'attends qu'on m’explique pour- 
voi celui qui dirige une entreprise 
ie serait pas un « travailleur » — est 
nafsaln surtout quand ceci a pour 
résultat d'égaliser le revenu quels 
je soient les efforts et les talents. 
En France, quand on est riche, on 
peut le rester et le devenir encore 
davantage Déjà, après le premier 
illion. les choses sont plus faciles. 
Beaucoup de gens possèdent plus de 
3 millions da francs Pour eux. les 
panes s'ouvrent, les banques prêtent, 
les associés s'avancent Quand on est 
auvre, en premier lieu, il est dlHi- 

ile de se créer de gros revenus, et 

on y arrive malgré tout, les condi- 
tions de taxation fiscales sont telles 
qu’il est presque impossible de deve- 
nir riche. Quelques exceptions qu'on 
peut compter ne font que confirmer 
la régla 

Il n'est pas vrai que Jes Français 
soient fraudeurs par nature au ata- 

I, après avoir payé des impôts. Il 
reste suffisamment' de possibilités 
pour s’acheminer vers la richesse, la 
fraude diminuera d'elle-méme. Certes, 
n'y a pas de valeur que la richesse. 
Mais la nature humaine est ainsi faite 
que les hommes se battent pour 
obtenir ces parcelles de pouvoir que 
sont les billets da banque. Certains 
hauts fonctionnaires méprisent ce 
goût pour l'argent. Ma connaissance 
da la psychanalyse ms permet de 
dire que le goût « pur ■ pour le pou- 
voir est à bien des égards plus 
suspect que le goût pour l'argent. 
Maie ce sujet mériterait à lui seul 
d'autres développements. 
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ENQUÊTE 


Le métier de chercheur est, 
en général, tenu pour pas- 
sionnant par ceux qui l’exer- 
cent. Mais si certains y trou- trop fortes des publicitaires, la 
vent un réel épanouissement, diversification des sources de 


ment de leurs pairs. Un sen- 


III. - DES CONTRATS ET DES HOMMES 


par BRUNO FRAPPAT 


plusieurs mètres renfermant _ 
milieu poreux — billes de verre o 


équipe, dont certains, pourtant, 
militent à l'extrême gauche et 
dont beaucoup sont syndiques. 
Pour M. Borie. issu d'un milieu 
modeste, la recherche n'était p - »* 


L'autogestion était 


« P"-»* 


a certains mécanismes de 




températures. 

Dans ce laboratoire comme dans 
beaucoup d'autres, c'est le rythme 


c Je u'crcis 
ciencc de l'uizlite du ; 


Üment très répandu parmi contrat de quatre ans avec la ^ 

les chercheurs veut crue la Communauté économicme euro- rKries de 11 _ __ — . .... . ^ 

liberté soit menacée par les péenne, un contrat avec l'Agence P™» lu5 de “ lever tôt chaque en milieu poreux», autrement dit beaucoup d autres, c est le rythme j e faisais, pour le bien commun 

contrats de recherchtTons pour les économies tTénergie et matin pour consacrer — de 5 heu- la diffusion de certaines substan- Jf a f. du travail qui surprend. Aujourd'huiT à Toutous*' :'. y a 

SmSit L£jT toucha des^bventkra « aj heures - trois heures à ces tons les roches, la possibilité Nulle frénésie, pas d'agitation. ^lt-être dix pmoïiteï cul peut 

à f redouter tère ^ rédlIcattoa p™ la lecture et au travail personnel de récupération du pétrole dans * On peut, dit un chercheur, pas- ^ent apprécier :e *roro« oac *e 

e * d . es £? U Pes ont trou v ea. des enseignements auxétudiants Qne sa fonction de direction lui les roches n'étant c jamais perdue &*r des fournées a regarder la f ats ^ «■ plus 

cet egard, un équilibre, t- Le de deuxième et troisième eveie mte rtilt pratiquement d'assumer de vue». « mentp » sans nen faire. Iceû mnnniiip - c \io- ■re*-a*Z <*e re- 

13 et 24 octo- SS^fclSSr^ à l'institut. Association originale de cher- dans le vague. » K un jour l'Idée 

cheurs universitaires, du C.NJtS. surgit, non point 1 idee de geme qui oae n j- c < f-m-ircssior eue se - 
ou venus de l'industrie, le groupe va révolutionner la physique mo- retombées peure— contnbuc- a 
d'études n’a évidemment pas la deme mais le «truc» qui périr 0 ’- ■ — 

faculté d'étudier n'importe quoi tra_ d'améliorer la machine 


rendre les gens plus heureux. : 


octo- de sciences économiques. 

Hr *'* Cette politique n’est pas du u , 

Le débat entre une recherche P ^ï" * Manips » a Toulouse d'études n'a 'évidemment pas la dernp mais lê « crue i qui permet 

libre et désintéressée. Insouciante „ . .... faculté d'étudier n'importe quoi tra ci améliorer la machine et celle impression'au’ourd'ha 1 apr« 

de ses conséquences, et une re- i m r, mxîm e £rp é ?w" ^ doute et les déchirements sans nme ni raison. Le contrat d aller plus avant dans iexpè- une néréide doute M l'x Cor.- 

cherche orientée vers une utili- lS * EP - i i q i?’ soi» emgarfc de certains temporaire qui lui permet de fonc- nence. Dans une telle équipé, bunos 

sation sociale ou industrielle de en est , sé P ar ^ ‘T.f a 5 s la douleur chercheurs de 1XEJ.E. n ont pas tlonner est lié ides objectifs pré- chacun conçoit de bout en bout 

ses résultats n'est pas. pour bien T" , ca ^. niajorité des membres effleuré M. François Borle lors- cis. Cela limite apparemment s 3 - «manlp» avec l'aide de tech- 

des chercheurs, académique ‘S ct !25ÏÏ s S."' 0 ? lai s propos* de diriger. A l'orisntaüon des recherches, mais nlctens et d'ouvriers. Cejs peut Prochain article ■ 

L'accord signé, en 1975 entre le et * c aliénation » qu’ils repre- Toulouse, une éqmpe reunissant comment pourrait-il en être au- demander des mois ou môme des ‘imjjy 111 ° I1IUC ■ 

Centre national de la ’recherrhe sentent. Quelques chercheurs de des chercheurs du C.N.R.&, dont trement ? Le groupe d'études a années : la recherche fondamen- 

scientifique CCJJJLS.) et Rhône- 1 “ aipe de M- Martin ne cachent il fait partie, et de l’Institut rran- disposé depuis cinq ans de fonds ta,e n'est pas pressée. 

Poulenc a paru à beaucoup, et Pi 15 : * L/REP, •*** du pétrole iXFJ».), qui est suffisants qui lui ont perm 

** M r^irnd syndicaliste a la financé par une taxe spéciale sur réaliser des manipulations tu 
“ produits' pétroliers. Dans ce sionn antes. Des « carottes 


notamment aux syndicats, sonner „ „ * t ... syndicaliste a îa 

te gias de te rc?Src“ e uïS S 2 * w 

mettre, r * ■ ■ ■ inrrc< sociales dtirtT.nrisfie* Ici. 


f :V* 


SSidSSSSd^SS^JS: 

3 orient prises énergétiques, nous prifi- 
a onen tous un contrat avec la C~EÆ. 
-'argent, pour beaucoup de 

scientifiques, a mauvaise odeur. ^ perspective de 

Mais ü en faut de plus en plus renfoWtté et norT plus sociale. » 
pour faire des recherches. Les Mme Lalanne, qui a un poste de 
appareils, rares et coûteux, per- collaboratrice technique, résume 
mettent aux physiciens de monter ainsi s entamât : « Avant on 

: les « manfpc B dont Ils rêvent, travaillait chez Renault, mainte - 
L'amenuisement des crédits pu- nan t on travaille chez Simca. » 


permis de Travailler. Indirectement, pour 

réaliser des manipulations tmpres- l'industrie du pétrole ne parait 
»« — *— — “ — de pas troubler les membres de cette 


MOBILITÉ 
OU SECURITÉ 7 


h Lie de la recherche > 

au service d’une industrie orlen- 
5 le profit. 


Autogestion et carrière 


blics n’a pas permis, depuis 1968, 
de recruter le personnel, supplé- 
mentaire dont chaque équipe res- 
sent la nécessité vitale. Aussi 
a-t-il fallu, dans bien des cas, ___ 

admettre la multiplication des 
contrats qui ont permis d'équiper s° ud ée, en réalité divise. 

' mieux les laboratolnK et d’em- ïïf 511 ?. d "«,‘l , riïï“ 
toucher un personnel provisoire JL ™ r i il d 

au statut plus qu'lnc'frtjiin rester quelques heures dans ces 

Les rapports que les chercheurs Jj’JJJ’îJj 
entreHennent ejosl avec l'argent P”* ■*2, t hnreau qui lhsole 

. - dont jadis les artisans d! la 

. recherche pouvaient d'autant Au-delà de 

mieux se défier qu'ils en avaient J*. Question des contrat^ on a af- 
moins besoin — sont devenus très «numuriauté à la sen- 

ambfvalents. Sur le plan des pria- tjjbüité délicate qu un rien irrite, 
cipes on eh dénonce toujours les Comme ailleurs rivalités, méfiance 
méfaits. Dans la réalité la course et Proc®s d Intentions sont le lot 
au financement et aux contrats Quotidien. Mais, ici. on n'a pas 
occupe une bonne partie de.l’acti- P eu r de les exprimer et M. Mar- 
ri té des directeurs de laboratoires. * " "'**'’“* cn ” * * 


d’autres n’en~ônr cure et "se aînt caslon. tous tes deux. mois, de 
’ ‘ engagés dans cette voie sans ver- s’exprimer lare d’une assemblée 
:;-i| i gogne. sachant qull y va de leur générale du personnel qui se réu- 
- survie. nit durant une journée complète 

dans une villa au-dessus de Gre- 
noble. On y prend les décisions 
importantes, on y organise le 
travail des semaines à venir. 

Est-ce l’autogestion ? Dans une 
équipe de dix-huit personnes, elle 
paraîtrait, a priori, possible. De- 


Préserver sa liberté 

C'est sans doute dans le do- 
. mai ne des sciences hu m ai n es et 
sociales qu’on trouve le plus de u v ,mjh, t TO | t .i r *,c- 

chercheurs méfiants i l’égard des puis quelques années on a même 
“""™ '’ont üs tenté une rotation des fonctions 

empri- de gestion dans l’institut afin de 
! permettre au directeur, M. Mar- 


sonnent & terme. Mais r 

les équipes sont divisées entre tln ^ de ne pas trop s'éloigner de 
la recherche. Il a fallu y renon- 


puristes et réalistes. 


rentable, directeur de l'Institut m. Martin est assuré de 

éronom^ueet jroriiajuede l'éner- „ n .venir et l'institution qoi 
gie (LE.JJE.). à Grenoble, est Remploie ne lui en voudra pas 
assurément un réaliste. L'équipe s'ü?ubüe moins qull todésttS 
de dix -huit personnes qu il anime 1 v H 

sur le campus de r université de _ . „ ' 

Grenoble dispose, d'un budget an- En revanche, pour ses coilabo- 
nuel de l,ÎSn de franœ dont l est jnte ap^ru q^e 

50 '“o lai viennent de contrats, ta» carrière «CSM, serait 
Tout en reconnaissant que « l’idéal bloquée ils réduisaient, même 
serait un financement public de temporairement, leurs recherches 
70% et 30% par les contrats ». 

M. Martin n’estlme pas que sa 
liberté est menacée. 

Cette liberté est fondée 

participation active de 


et le rythme de leurs publica- 


l'ELDJF’., avec laquelle L'Institut 
est lié par un contrat pour 
-rer des stages de formation . 

V ma nen te d’ingénieurs, ne peut pas 
demander n'importe quoi aux 
s! chercheurs de l'LE.JÆ. : « Nous 
'refuserions d’étudier des pro- 
. blêmes de pur marketing, -par 
exemple si l’on nous demandait 
de justifier le tout-électrique 


meilleure preuve i 
cation, en 1975, p 

chercheurs. Jeunes pour 


plupart, d’un 


alternatives 


des annonceurs peut mettre les 
journaux A l'abri de pressions 


l de Burberrgs 
à Lanvin 



LESCUR 


an centre Maine 

Montparnasse 


H. 






Lentilles de contact miniflexibles. 
Encore plus petites. 

Plus légères. Plus douces. 

A la gamme de ses lentilles de contact spéciales pour yeux sensibles, 
YSOPTÏC vient d’ajouter les mïniSexibles ; flexibles eu raison de 
leur extrême minceur, ces mini-lentilles au contact très doux sont 
agréables 1 porter et totalement invisibles pour votre entourage. Si 
vous êtes encore réticent ou si vous avez dû renoncer à porter d’autres 
modèles de lentilles, venez les essayer. Gratuitement. Il ÿ a£o grandes 
chances pour qu'elles vous conviennent 




80. Bd Malesherbes - 75008 PARIS 
TcL: 522.15.52 

Dacumamttoii a lue des earrapmdatiU 
frmfâls et itnaisen sur Jmntde. 



i^VVSOPTIC 


Le Doge: le m^ui a le plus 
de charme à Paris. 



A Paris, il y a des quartiers Le Doge a déjà pris vie. 

tumultueux et les quartiers où l’on Les 3/4 des appartements sont 
trouve encore des artisans, des petirs habités. Il resre des studios 


l«Wci2bs?!i £S?; : ÿfï ’ jKSs . « 


bistrots, comme au bord du Canal 
de rOurcq. 

Là, un immeuble sans 
conformisme, le Doge, y a pris une 
place de choix. Face à ses propres 
jardins, tout près des Buttes 


(entièrement équipés), des 2, 3, 4 et 
5 pièces disponibles immédiatement. 
Visitez-les. 

Le m 2 à 4300 F c’esr rare . 
dans un coin de Paris qui a autant 
de charme. C’est unique pour une 





Chaumont, 'pas trop loin du périphé- construction aussi sobre. 


tique et des grands magasins. 



Renseignements et vente sur 
place, les lundi, mercredi, jeuJi et 
samedi de 11 h à 13 h et de 14 h à 
19 h. Et les vendredi et dimanche Je 
14 h à 19 h. Tel. 607.38.55. 1S, quai 
de la Marne, 75019 Paris. 

Et à ÜSsivegi 

15, avenue de l’Opéra, 75001 Paris. 


Tour r 
gratuite su 


cevoir une documentation 
le Doge, nous retourner ce bon. 


Investissement □ Résidence principale □ 


Le Doge : une architecture en 
relief, aux façades majestueuses et 
pures. Len semble formé de 
3 immeubles, respectueux du quartier, 
regarde les péniches édusées. 

Quel calme! 

Et quel charme. A l’entrée, 
les halls sont fleuris, tous décorés 
d’émaux de Briard. A partir du 
2 étage tous les livings ont leurs 
balcons plongeant soit sur le jardin, 
soit sur le canal. Tandis que les larges 
baies à l'italienne inondent de 
lumière les intérieurs. 

Les appartements sont bien 
faits. Pas de suriair : du solide. 

Les planchers comme les murs sont 
épais. Du solide soigné : des salles 
de bains couvertes de grès émaillé, 
doux aux pieds. Des chambres 
habillées de papier décoratif, des 
moquettes tendres avec thibaude. 



Livraison immédiate, 4300 F le m 2 . 
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AÉRONAUTIQUE 


[SOCIETE 


À'Toulouse 


les perspectives du plan de charge des usines de la SNIAS 


; SOCATA. filiale de la Société nationale indus- 
trielle aérospatiale CSNIASî implantée à 
Tarbes-Ossun et spécialisée dans la production 
d’avions de tourisme. remplace M. Bernard 
Dufour à la direction de la SNIAS à Toulouse. . 
C’est une mission difficile qui attend le nou- 
veau responsable de la SNIAS à l’heure où 
l'industrie aéronautique française souffre, 
selon le propos de M. Michel Rocard. « d’une 
maladie de langueur et où la SNIAS a été une 
nationalisation ratée ». M- Dufour a été nommé 
r. directeur général adjoint de la SNIAS au siège 
-parisien. 


ment, comme la GFJD.T. et la C.G.T.. en arri-J 
vent aux mêmes conclusions- Le général 
Jacques Mitterrand, président-directeur géné- 1 
ral, a constaté de son côté que -la réalité j 
était amère », et ü a estimé urgent de mettre I 
en place un capital social de la SNIAS compa- 
tible avec la taille industrielle de la société t 
d’améliorer l’outil de production et d’obtenir I 
des pouvoirs publics la définition d’une poli- 
tique aéronautique civile et iniHtafre & long! 
terme, en précisant la place, la nature et le J 
volume de l’entreprise et en Gant la société I 
à l’Etat pour chaque programme engagé. 


EXAMfflLBUIT PROPOSITIONS 
llimvORTBffllT 


chrHfcnné# pour sa part, n’a pas 
npsltton. 

Ltfj£upotitian 'de loi la plus 
aodBftà est celle des parle- 
mérifcSfnes d’extrême gauche qui 


- disparition de l'usine de Château- 
roux et l’affectation des ateliers 
de Bourges & la fabrication d’en- 
gins tactiques. D’autre part, le 
projet gouvernemental de faire 

- construire. le biréacteur moyen- 
courrier Mercure 200 en coopéra- 
tion avec Dasaaalt-Bregnet et 
McDonnell-Douglas n’apportera 
aucune charge d’études & la 
SNIAS, et l’on peut se demander 
l'importance de ce- qui. lui 
reviendra en sous-traitance, en 
supposant même que Dassault ne 
conserve que l’assemblage. 

Dans un important dossier éla- 


De notre correspondant 
régional 

antre-Atlantique, et les construc- 
teurs ont Intérêt â. partager les 
frais d’études et de développe- 
ment 


■airnnes civils 
it&lres. qui a 
privé Das- 


ticuller, l’accent sur les 
erreurs passées de la politique 
aéronautique française. Apres 
l'avance technologique prise avec 
Caravelle, aucun avion dérivé de 
ce moyen-courrier n’a été lancé 
et les utilisateurs ont reporté leurs 


femme, dit-il. de déci- 
Lvec le concours d’une 
publique d'assistance ». 
uelques Jours TOsser- 
ano publie â nouveau 
liions très hostiles A 
it. — R. fi- 


la collaboration d’élus de la majo- 
rité, de l’opposition, de technl- 
■ ciens. de syndicalistes et de reprè^- 
sentants de l’administration, le 
chapitre consacré à l’aéronauti- 
que apporte des précisions inté- 
ressantes. 

Les salariés de la SNIAS et des 
’ industries locales de sous-trai- 
tance représentent 12 % de Tern- 


ies cent mille travailleurs et te ch-' 
ni riens de l'Industrie aéronauti- 
que française, quatorze mille sont 
installés dans la région (le 
VT Plan en avait prévu vingt 
mille J, sans compter les fournis- 
seurs et sous-traitants, oe qui 
. procure des ressources à quarante 
mille personnes. Mais, depuis plu- 
' sieurs mois, les embauches sont 
arrêtées ; les départs ne sont pra- 
■ tlquement pas remplacés et les 
jeunes revenant du service natio- 
nal ne sont pas repris. 

les erreurs passées 


Concorde a été décidé sur la 
base d'une sous-évaluation des 
coûts de développement et d’une 


dërable au stade de la commercia- 
lisation. connaît actuellement des 


fl faut ajouter la séparation artï- 


RELIGION 


sault. Douglas et la SNIAS (1) 
n’est pas ut meilleure solution, 
déclare le groupe de travail pour 
l'élaboration du plan de dévelop- 
pement régional, qui préconise 
que le gouvernement et la direc- 
tion de la SNIAS assurent le plan 
de charge a es unités toulousaines 
et préservent le potentiel du 


(U Cei accord prtvoU \ , 

clpatlon de 40 % de la SNIAS. de 
15 % de Douglas et de S % de 
Dassault-Sreguet. Le complément 
devrait être assuré par or — 1 


L'association Credo veut aider les évêques 
à percevoir les « applications scandaleuses » 
qui sont faites du couche 


molet de VTIlers : « L'Eglise et la I 


DÉFENSE 

UNE MANŒUVRE -TEST 
EN TERRAIN LIRRE 

(De notre envoyé spécial.) 

Lux-eull (Haute - Saône). — 
< (Test une manœuvre modeste 
qui met en jeu un régiment ren- 
jorçé de quelques appuis, mats 
c’est une manœuvre-test, la pre- 
mière en France où les escadrons 
de chars et des compagnies de 
véhicules tous terrains se 
déploient en campagne ». a expli- 
qué. mardi 12 octobre â Morcy 
(Haute-Saône), le général Jean 
Lagarde, chef, d’état-major de 
l’armée de terre, au ministre de 
ta défense, U. Yvon Bourges, venu 
se rendre compte but place de 
l’exercice Vendémiaire 76. dit en 
terrain libre. 

Une cinquantaine d’agriculteurs 
. de Franche-Comté avalent accepté 
que leurs champs servent au . 
déploiement pendant trois jours. 


; rant Tété de 1976. Et les pers- 
. pectives ne sont pas encoura- 
. géantes, puisque le président de 
C. la SNIAS. a récemment annoncé 
un certain nombre de mutations 


umraes nous avuoru mis explique le choix des dates, - 

Creda après en avoir entendu 
1 association Credo présidée par synthèse par M. André 

M . Michel de Saint-Pierre, qui Mignot, secrétaire général de l*as- 
orgamse un pèlerinage à Lourdes soriation, remettra à Mgr Etche- 


Un pèlerinage? Le mot n’est 
pas Inexact II 1 rend compte de 
l’aspect ■ spécifiquement religieux 
I de cette rencontre, -mais pas 


avion civil sans perdre de l’argent, 
il faut en vendre au moins cinq 
cents exemplaires et que l'effica- 
cité passe par la coopération. H 


nent pas seulement pour prier, 
chanter et recevoir l’Eucharistie à 
la grotte. Outre la «méditation» 
du Père Brndc b erger sur la Vierge, 
trois conférences sont prévues : 
M. Gustave. Th 1 ban : « Dieu a-t-i l 
changé ?» ; M. Claude Adam : 


une synthèse par M. André 
Mignot, secrétaire général de l’as- 
sociation, remettra à Mgr Etche- 
garay, président de la conférence 
épiscopale, un c livre blanc ». 

.Celui-ci contiendra, entre autres, 
«tous les manquements gravés à 
la foi, à la liturgie et aux ordres 
du souverain pontife », dont les 
membres de l'association ont été 
les témoins. 

Credo croit, en effet, avoir 
constaté « à ses dépens » que les 
évêques « ne sont pas parfaite- 
ment au courant de la vie quoti- 
dienne dans les paroisses. Ce 


cbais.de combat AMX-30 et de 
trois compagnies de blindés 
légers. Il s’agissait, à l'occasion de 
cette manœuvre, de retarder la 
progression sur de grands axes 
d'un groupement mécanisé. 

Le régiment engagé à Vendé- 
miaire 76 a pu manœuvrer sur 


sonne (Aisne) ou du camp de La 


gaâe de Uamby. qui commande la 
7* brigade mécanisée, les unités 
ont pu parcourir jusqu'à 60 JfeQo- 


faut donc concevoir des débouchés I «Le prêtre et le laïc» ; m. Tré- 


mètres, sort quatre fois la ' dis- 
tance du plus grand des axes de 
progression à antérieur du camp 
de Maillg. dans l'Aube. » Et le 
général de division Jean Blrey. 
qui commande la 7" division à 


Savez-vous 


que pour le prix de 
vos aemières vacances 
vous pourriez, 
sans doute, vous offrir 
les Bahamas ? 

Savez-vous que pour 2 250 F\vous pouvez vous 
offrir une semaine à Nassau, capitale des Bahamas ce 
paradis de 700 fies que baigne une eau toujours bleue 
sous un soleil toujours caressant? ■ 

Savez-vous .qu'il suffit de nous retourner ce bon 
pour tout savoir sur vos prochaines vacances? 


Air Bahama 32, rue du 4 Septembre, 1 75001 Paris, 
téL 742.522.6iQ73J75.42 


souvent méconnues, déformées, Mulhouse, a expliqué de 
interprétées de façon tendon- côté : « Nous disposons ains 
cieuse ». paysages plus réels et plus vt 

Passant outré aux « détails 
I oiseux », credo ne veut retenir 1!? 

que l'essentiel, per exemple : le , 


péché originel ne serait qu'« une 
belle légende », la virginité de ; 
Marie n'est pas un article de fol ; 


les hosties, consacrées sont mélan- 
gées aux autres, etc. 

Credo repousse d'avance l’ob- 
jection qui leur est faite : « Vous 


qui permettent de renouveler 
r instruction des personnels. 
Certes, la manœuvre en terrain 
Ubre n'est pas la- panacée, mats 
elle est un relais entre les séiours 
en camps de manœuvre et les 
activités de garnison.* 

Avant de commencer, l'exercice 
Vendémiaire 76 a été précédé 
<r«un luxe de précautions néces- 
saires s, pour reprendre l'expres- 


f ai tes de l'espionnage, de . la sion du général Blrey. La ma- 
délation a. mais il n'en invite pas nœuvre a été préparée par un 
moins à signal e r le lieu, la date, exercice des cadres sur le terrain, 
l'heure des irrégularités. une prise de contact préalable des 

Rappelons qu'en mal 1975 Credo capitaines avec les élus locaux, les 
avait organisé on pèlerinage â agriculteurs et les administrations 
Rome, placé sous la présidence départementales de l'équipement, 
de Mgr Lefebvre. Il existe donc, de l'agriculture ou des eaux et 
pour reprendre l’expression de forêts, et par des reconnaissances 
M. Michel de Saint-Pierre, « une de la gendarmerie ■ nationale. 
longue amitié » entre Credo et le Les unités de manœuvre étalent 
supérieur du séminaire d’Ecône. précédées par des gendarmes et 
Cette amitié demeure, encore que des pelotons de circulation rou- 
i'anden évêque de Tuile n’ait ttére qui ont fléché les itinéraires, 
-jamais fait partie de l'asso- tandis que les zones de déploie- 


de l'agriculture ou des eaux et 
forêts, et par des reconnaissances 
de la gendarmerie ■ nationale. 


une des caractéristiques de Credo, 
qui ne voit pas sans inquiétude 
la tournure prise par les événe- 
ments et l« conflit surgi entre 


sldent de Credo, que la man- 
suétude et la compréhension 1 
remporteront du côté du Saint- \ 


Cette année, les Bah amas ! ^ 


fébvre saura faire désormais la 
distinction entre le Concile — au 
sens oà le pape entend ce mot — 
et les applications scandaleuses 


* CREDO. 30, passage des Récol- j 


Les unités de manœuvre étalent 
précédées par des gendarmes et 
des pelotons de circulation rou- 
tière qui ont fléché les itinéraires, 
tandis que les zones de déploie- 
ment ont été aménagées par le 
génie, puis remises en l'état en 
fin d'exercice La gendarmerie a 
pris des photographies des lieux 
avant et après le passage des uni- 


« En fin de compte, affirme 
le général Blrey. la manœuvre 


tir du ghetto militaire, en mon- 
trant rarmée au pays. » 

Le généra] Lagarde a précisé 
que trois jours de manœuvre Ven- 
démiaire 76 re p résentaient une 
dépense de 230 000 F à laquelle 
U faut ajouter une provision de 
50 000 F pour le dédommagement 
immédiat ou un éventuel conten- 
tieux. Un agriculteur, dans son 
champ, visiblement Intéressé par 
le déplacement des blindés et le 
ballet des hélicoptères, a tiré. A 
sa manière, la leçon de l'opéra- 


-H- Libres -opinions — - — 

Trois remèdes contre la dénatalité 

par EMÉRENTtÉNNE DE LAGRANGE (*) 

A l’heure où triomphe (Uns tout l’Occident P «économie du 
diable (IJ où le renouvellement des génération» n est plus 
assuré en Frano# — avec cotte constats ton que ta moyenne 
mensuel le des naissance* de soixante et un mille QU»*». c *'*f 
Janvier 1975 est tombée au dernier trimestre de ta même année t 
cinquante-quatre mille. — fl eoralt temps que le législateur oonsldèr» 
de près, pour arrêter r effondrement de ta natalité dans notre pays, 
trois remèdes principaux : la lutte sévère contre l’appfication abusive 
de ta loi du 17 lanvier 1975 sur l’avortement : I auflrnenlationxéelle 
et non plue symbolique de* ressources de ta famille : une véritable 
libéralisation de l’adoption qui permette d’arracher à ta mort ranfanl 
non désiré 

U loi Simone Ve» suspendant pour -cinq ans ta répression de 
l’avortement avait prévu un carmin nombre de gerde-taue : limitation 
de l’avortement permis avant ta fin de ta dixième 
grossesse : Intervention pratiquée par un médecin et dans un ttabHa- 
semant privé ou public autorisé (artiole 2. loi du 17 janvier 1WS) ; 
dispositions introduites par l’article 4 de la loi dans le code de ta 
santé publique propres à taire réfléchir ta tomme enceinte, que 
son état met dans une -situation de détresse -. sur ta gravité (ta 
sa décision, et notamment : double visita au médecin A huit Jouis 
d’intervalle; confirmation écrite de la demande d'avortement : entredm 
particulier auprès d'un organisme agréé propre A fournir à ta femme 
assistance et conseils appropriés et qui lui délivre une attestation 
Indiquant qu'elle a satisfait aux conditions médicales et sociales 
prescrites par ta loi. Cette attestation constitue le permis d’avorter 
que la mère remettra au médecin de son cholx. 

- On peut æ demander, près de deux *ns après la loi Simone Veil, 
et devant ta - chute libre - de ta natalité française, al les articles 2 
et 4 de ta loi sont appliqués dans leur ensemble. 

Qui donc surveille ta régularité d’avortements que la loi de 1975 
n'a pas voulus tout à fait libres, puisqu'elle a mis des conditions 
ô la suspension de l’article 317 du code pénal 7 

Les avortements permis sont-ils voulus pour cause de détresse, 
ou pour raisons de convenance 7 Ont-Ils toujours Heu avant ta fin 
de le dixième semaine de 1a grossesse 7 Est-Il vrai que certains des 
établissements autorisés en France fonctionnant de façon irrégulière, 
comme la faisait remarquer le courrier de Lalssez-lea vivre, numéro 27 
de mal 1976 7 'Que le permis d'avorter est souvent donné par des 
oereonnes non qualifiées 7 

Certains réclament l’abrogation pure et simple de la lof du 
17 Janvier 1975. Leur position pourrait être examinée à ta lumière 
des conséquences de ta loL 

Mais si le législateur n'a pas le courage de l’anéantir Immédia- 
tement,, que nos gouvernants aient celui de veiller à son apo 11 cation 
dissuasive : telle semblait flntentlon déclarée de ses auteurs. 


Cependant, l'application des dispositions restrictives de ta loi 
Simone Voir serait Insuffisante pour enrayer ce ratas de ta vie dont 
le général de Gaulle disait en 1945 qu’il conduirait la France à ne 
- plus être qu'une grande lumière qui s'éteint (2) •. C*eai la volonté 
de vivre qu’il convient de réveiller, endormie qu'elle, est par une 
éducation collective corrompue à l’aide des médias, de la presse 
licencieuse qui s’étale sur nos kiosques A Journaux, des dispositions 
qui poussent notre jeunesse à ta débauche. 

Le rôle de l’Etat n'est bas de détruire pas à pas la famille 
mais de la rendre tarte, cohérente, durable : de créer autour d'elle 
la sécurité matérielle nécessaire : de refuser qu'allé soit pénalisée 
par les charges de noavelles naissances. 

Une part prioritaire et Importante des familles nombreuses dans 
le revenu national : les retraites sans cotisations des mères : r amélio- 
ration du logement : le relèvement des allocations familiales ; un 
traitement préférentiel basé sur le S.M.I.C.. au profit de la mère 
qui choisit librement de demeurer à son foyer pour élever ses 
enfants.: autant de mesures capables de créer cette politique familiale 
globale que nous ne trouvons pas encore dans un Vil* Plan, lequel 
choisit de consacrer au téléphone un nombre de nfiillards plus de 
dix tais supérieur aux maigres crédits affectés A ta famille (3). 


La libéralisation véritable de l’adoption peut constituer un 
troisième remède au fléau de la - dématemlté Quinze de nos 
sénateurs l'avaient vu qui â la suite de M. André Fosset avaient 
présenté une proposition de loi, enregistrée à la présidence le 
29 août ,1975. 

Cette proposition de loi sort du commun. Elle vise essentiellement 
.[‘enfant conçu, en danger de mort du fait de sa mère célibataire 
ou de ses deux auteurs. .mariés ensemble ou non, qui ne peuvent 
ou ne. veulent l'accueillir et l'élever, alors qu'un grand nombre de 
foyers • seraient prêts è accueillir cef enfant non désiré si ta mère 
préférait lui donner la vie plutôt que de courir tes risques, souvent 
grèves pour sa santé, de l'avortement - (exposé des mbtlfs). 

La proposition de loi place l'initiative de la femme enceinte au 
seuil du processus d’adoption. Son offre confidentielle déposée aux 
mains (Tune autorité qualifiée et transmise par celle-ci au ménage 
d’adoptants, demeure rétractable lusqu’é l’expiration d’un délai de 
trois Jours après la naissance, le délai de déclaration è l’état olvtl. 
En l'absence de rétractation et au moment où l'enfant leur sera 
remis, ies adoptants le déclareront né de leur mariage — ce genre 
d'adoption étant réservé â deux époux et accepté conjointement 


d'enfants dû à l’usage consécutif de l'avortement libéralisé et de la 
_ pilule en vente libre 7 Nos honorables parlementaires, préoccupés 
de leurs futures campagnes électorales, savent-ils que i’enfant français 
é adopter se tait de plus en plus rare 7 

Seraient-Ils scandalisés par la fausse déclaration d’état civil? 
Mais leur majorité de rencontre n’a-l-eHe pas admis le 20 décem- 
bre 1974 la lot - relative à l'Interruption volontaire de grossesse -, 
laquelle a voulu rendre licite le meurtre de milliers d'enfants ds 


Dans l'Introduction au VII* Plan qui a été publiée au Journal 
officier du 10 Juillet 1876. sous la rubrique ■ Croissance économique 
et crolroance démographique •. les auteurs du Plan font remarquer 
19 *f 18 défldl dQQ naissances a atteint cent dix mille par rapport ô 
1973. soit une chute de 15°/* an deux ans. Ils constatent .lé risque 
: y* p . ,u8 araves que court un pays qui n'aasure pas le renouvellement 
de sa population : ils livrent un diagnostic désabusé : « Cost peut- 
être d'abord un pays qui ne crolr plus en lui-même. - ■ 

■ , , L re * n ,* 01 ’ P0ur un P 3 * 3 - 'mpllque le respect de la vie. 

18 .1°. . dl î. 17 , ia ? v,af ,87S - ne l’assure pas : la politique de soutien 
matériel de la famille est très Insuffisante ; la proposition- de loi 
. a * ra . H tendre à revaloriser l'enfant è naître (livré pour 
tastam â Ig détresse Ou même à la convenance des adultes qu’il 
cône) : ale est mise en hibernation. _ 

fi Professeur è la faculté de droit de Cleittont-Fermod. 

. - 

(3) Journal officiel du 23 juUM WH/ 1SM ' - ; 


/ 




MÉDECINE 


En marge 

de la campagne anti-tabac 

DEUX OPÉRATIONS ORIGINALES 
POUR CESSER DE FUMER 

tes Parisiens désireux de cesser 
définitivement de fumer vont 
avoir une chance de le faire grâce 
â l’opération dite a Paris de cinq 
Jouis », organisée par la Ugn» 
vie et santé (1). Ceux qui sou- 
haitent renoncer ' " 

sont conviés, ce j 

à 20 b. 15. â la Mutualité, 24, 
Saint-Victor. 75005, pour une 
mlère réunion, d’information où 
leur seront donnés les renseigne- 
ments nécessaires. Dans la der- 
nière semaine d'octobre, du 24 au 
2&, quarante « plans de cinq 
Joins » se dérouleront simultané- 
ment dans les vin et. ^rmnrlfno. 
mente de Paris. 


raple de groupe où les fumeurs 


gime à observer pendant les cinq 
jouis, et au-delà. Ce régime porte 
à. la fois sur l'aliraen talion. la 
respiration et ITiy^ii' 


l'opération pa- 


ParaDèlement _ __ 

rislenne. une croisière anti-tabac 
« Cinq Jours sans ». organisée par 
Radlo^Prance, se déroulera à bord 
du paquebot Massalia. Sept cents 


clpales villes de France pour y 


boulevard de l’Hôpital. 


LE REMBOURSEMENT 
DES ACIE PARAMÉDICAUX 


t U séance consacrée a 


bre. KL C lande 
d'Oise) a évoqi 
uni. ramenant d 


travail, a noté qu’au regard 
situation financière de la Sécurité 
sociale, a si un certain nombre d'éco- 
nomies n’avalent pas été prévues, 
c’est à nn relèvement beaucoup plus 


c’est-à-dire 


ralt fana 




ualUiée 


vingt-cinq maladies ou vr 
an remboursement à 1B0 
souffrent d’une maladie 
de a coûteuse et de longue durée i 
on qui ont subi une tnterventloi 
chirurgicale dont la cotation est ai 
moins égale à K 50, on les peu 
sionnés de guerre, rentiers du tra- 
vail, pensionnés de lin validité 
les personnes hospitalisées plus de 
trente jours. 


A l'Académie 

LA SUPPRESION PROGRESSIVE DE L'OBLIGATION 
VACCINALE ANTIVARIOLIQUE ET ENVISAGÉE 


Au cours de sa séance du 
12 octobre, l’Académie de méde- 
cine a entendu le rapport du 


paraît être en voie de disparition, 
mais que quelques, foyers suspects 
nécessitent dans certains pays, 
notamment en Ethiopie, des re- 
cherches et des mesures de sur- 
manipulant le virus variolique, 
propose : 

# De maintenir' pendant une 


• D'attendre, avant de décider 
la suppression de la vaccination 
obligatoire, La proclamation par 
l’Organisation mondiale de 'la 


avait conseillé au ministre de la 
santé d'envisager une solution 
intermédiaire prévoyant de réser- 


ma ni pillan t le virus varioloque. 


Au cours de cette même séance. 


la route. M. Michel Le Net a in- 
l’effort à poursuivre 


nations plus avancées dans 


témoins des accidents, soient 


d’un polytraumatisé de la route. 


L'ARTICULATION DES SECTEURS PUBLICS ET PRIVÉS 


Les cliniques font connaître leurs griefs 
et leurs propositions 

En reconnaissant une certaine complémentarité entre établisse- 
ments publics et privés, la loi hospitalière du 30 décembre J370 a 
reconnu l'existence de deux réseaux parallèles de soin* et l’impérieuse 
nécessité de les voir se coordonner. Six ans après son application, elle 
if a pas désamorcé les conflits Qui subsistent entre ces deux réseaux, 
lesquels alignent constamment des chiffres incomparables pour 
prouver le bien-fondé de leur position — notamment des prix de 
journée qui, dans la plupart des cas ne sont pas superposables si 
r cm tient compte des prestations incluses dans la facture fie Monde 
des U. 12 juin ; 25 août ; S septembre). 

A quelques jours d'intervalle, deux associations d'hospitaliers 
privés — VOnion hospitalière privée (UJ1J 3 -) et la Fédération inter- 
syndicale d'hospitalisation privée (FJEMjP.) — ont rendu publics 
leurs griefs et leurs propositions pour me mettteure harmonisation 
et un meilleur fonctionnement du. système hospitalier français. 

• 1AJ.H.P. : rétablir une concurrence 
loyale 

L'Union hospitalière privée pose 
principe qu’ü faut rétablir la 


sent de coûteux privilèges qui qnement _s 


l’aide médicale F presque toujours 
* i privés »). l’accueil 


et les SAMU dirigent automaü; 


'existeraient pas s’ils étaient 
véritablement à égalité avec le 
secteur privé. Un moyen de sup- 
primer ces privilèges consisterait 
h étendre aux hôpitaux publics la 
procédure contractuelle d'évalua- 
tion des prix, telle qu’elle est 
actuellement en vigueur dans le 
secteur" privé. C’est-à-dire que 


aussi pratiquement toujours re- 
fusé aux établissements privés). 
LT7JELP. dénonce à ce propos 


accélérateurs linéaires, les lasers 


l’on permettrait aux caisses d’as- même les ordinateurs, ces .der- 
- niera étant d’un emploi Balour- 
de les mettre devant le fait 
accompli. Ainsi, établissements 
publics et privés seraient soumis 


véritable convention 
d'assurance-maladie ». 

Quant au déficit des hôpitaux 
publics, traditionnellement pris en 


contraignent certains services pri- 


ment général » du niveau des prix 
du secteur privé, actuellement 
placé en «concurrence déloyale 


les contrôles de gestï 
Mais le rétablissement de la 
concurrence n’est pas seulement 


lèges tarifaires 

de runion hospitalière privée, 
sont à la fois responsables du 
laxisme enregistré dans la ges- 
tion des établissements publics et 
de l’inflation générale des coûts 


La F.I.ELH.P. : mettre fin au gigantisme 


fres à l’appui, que l'Hospitalisa- 
tion privée coûte moins cher à ’ - 


ef forcés de prouver que ses pres- 


tations ne lui sont pas inférieures, sations d’équipement « lourd », 


l’heure actuelle aussi bien équipés 
que les établissements publics 
pour la plupart des soins. Cepen- 
dant, la F . LE.H-P. s’insurge elle 
aussi contre la discrimination des 
pouvoirs publics pour les autori 


Pierre, ardoise et terrasses. 
A deux pas du Marais. 





Entre la Seine et Je Marais, au cœur du 
Paris historique, le MornayCrfllcin r ime 
consirudïcn tradfticrinefle, une architec- 
ture ccr eue en fonction de lenwcn- 
nement 

Mais derrière les charmes du passé, on 
trouve au MomayOfflon tous les raffi- 
nements que le XX* siède peut apporter 


â une habrtaticn de qualité. Les rnalèriaLK 
employa tes imitions, Tsolation pho- 
nique, les terrasses â tes balcons, la cfi- 
versité des plans et des type d’apparte- 
ments, la hauleur des plafonds tort du 
Momay-Criion une résidence de dassa 
dans un quartier de Paris où Ton ren- 
contre rhistoire en sortant de chez sol 


Bureau de vente ; 

15, Bd Bourdon- 75004 PARIS 
ouverttouslesjouis.'saiimardîetmer- 
oed, delO h 3Qàl3 h et del.4 h 30âl9 h. 
TéL: 2774555 





25*. Bd S Génnan, 7500T (tons ® J 

Tel. : 260.38.22 || 


particulier les scanners « qui re- 
présentent la radiologie de 
l’avenir ». 

L’association suggère que l’oi 
rationalise les dépenses de l’hô- 
pital public, premièrement 


bâtir de nouveaux hôpitaux. 
«Construire des Concorde, soit. 

pas oublier les avions 
_ tes qu' 
tfel des soins, j 
L a F.I.E.H.P. dénonce les a hô- 

pitaux quatre étoiles » où le ma- 


Humaniser les hôpitaux publics, 

c’est nécessaire, dlsent-Ds. Ainsi. 

il est normal de supprimer les 


Mais cela ne doit pas aller jus- 

qu’à -constituer des « plateaux 
chirurgicaux de luxe » pour 

l’usage de quelques médecins pri- 

vilégiés ». La FXEJLP. s'en prend 
également aux « ftôpïftzux- 

tremplins électoraux » créés pour 


mente privés, tout en reconnals- 


Ugne que les cliniques 

chent aucune subvention, alors 

qu'elles participent à l’améliora- 

tion de la santé publique. Elle 
demande donc que le gouverne- 

ment adopte le principe «raccor- 
der des prêts 1 


La P.LEtaP.. pour soutenir sa 


Uté des prestations offertes dans 

les établissements privés. La pla- 

quette. tirée & 50 600 exem- 
plaires. sera diffusée «en avant- 


Edltè par la BJlXJL. te Honda. 
Eacqaos ftaret, directeur du lu pubHcatSaq, 


Reproduction interdite de tous arti- 
cles. seul accord avec l'ad mlnist ra tion. 


Commission pArtWre des Journaux 
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OFFICIERS MINISTÉRIELS 
ET VERTES PUR ADJUDICATION 


Z JL Trappes- Elan court. 


Ad J. au Tribunal Commerce Paris 

u PHOTOGRAVURE 

33, me HALLE 4 

M. à p. (p. ét. b.) 20.00D P. C. 
20.000 P. S’ad. M> Mlzon. s.. 60. bd 
Sébastopol : al*- Detnort ceux. not„ 
67. bd Saint-Germain. 


AUJ. au Tribu: 
mercredi 27 oc 

BROCHAGE «le tons - documents 
Façonnage sous Iles ses formes 


. ét. 


581 


T 1 Abbé- fie- l'Epée. 


p. iNE 


V lLy“P “ lioMMUNE ' éTsARApT (LohriT 

1 ) 3 MAISONS ïSb™.' 1 .’ T PARCELLES de TERRAIN à BATIR 

Lleudit Leu Qu a ire -Clefs - Cont. 2 b a. 16 a. ID ra. - MISE A PRIX : 300.000 P 

2) B PARCELLES DE TERRAIN 

Contenance 2 ha. 18 a. 53 ea. - MISE A PRIX : 2Z0D00 FRANCS 

J) 1 P ARCELLE d e TERRAIN 4) JJARŒLLES DE TE RRA IN 

MISE A PRIX : 30 J1 00 FRANCS 23 a. iVca.” MISE A PRIX “ 5Æ0« F 

MOREAL'-ARCH AMBA ULT, a vocac. Orléans, 22, nie de Cbnnzy. (161. 


87-08-33) : i 


■ VAUQUELIN, syndic. Orléai 


têl. 633-13-87 


VENTE JUDICIAIRE AUX ENCHERES PUBLIQUES 
la BOURSE DE COMMERCE DE PARIS {salle des Cf 
assermentés). 2. rue de V1arme3 - 75001 Parts 
> mercredi 20 octobre 1576. A 10 h. IS avec continuation A 2i 


420 APPAREILS ÉLECTROMÉNAGERS 


Lave-vaisselle - Machines à 


Cuisinières - Chauffa ce de grandes 


- Réfrigérateurs - Congélateurs 


1.050 MEUBLES NEUFS 


Llvlngn - Chambras à 

Sommiers - Matelas - Sièges 

Marchandises déposées et visibles les samedi 16 octobre de 9 h. 30 à 12 h^ 
lundi 18 de 14 h. 30 & 17 h. 30 et mardi 19 octobre de 9 U- 30 h 12 h. et de 
14 b. 30 à 17 b. 30 dans les locaux sis 161. rue de Paris (Nationale 3). 
Bobigny f93l, et dans une boutlquo 50. av. Jean-Lollve A Pantin (93). 
M“ Hoche. Catalogue et rens. s. dem. aux Courtiers assermentés vendeurs. 


Vente au Palais de Justice & Nanterre, 2e mercredi 27 octobre 1976, A 14 b. 

IMMEUBLE - CLICHY-LA GARENNE (92) 

12 bis et 14, rue du Dr-EMILE-ROUX 

Contenance 409 m2 - MISE A PRIX : 180.000 FRANCS 
S’adresser à M’ DEFOSSEZ. 


Haussai an n. tél. 522-B5-06. 


Vente au Palais de Justice à Paris, le^Jeudl 21 octobre 1976. k 14 heures 

TERRAIN de 2 a 1ï ea et" ATELIER y érigé à HALUNES 

(Pas-de-Calais) 

Rae des Loques LIBRES 

MISE A PRIX : 130.000 FRANCS 

S’adr. A M« BAUM GARTNER, syndic, Part» F4»), 4. rue de la Coutellerie ; 


novembre 1576, 1 


2 APPARTEMENTS REUNIS EN UN SEUL 


72, BD ORNANO, PARIS (18 e ) 


i Pari». Bobigny. 


A proximité de Toulon. 
un exemple intéressant d’habitat 
sauvegardant l'environnement. 


pour ceux qui désirent y v 


Le Port de plaisance et s 


permanence, y passer des vacan- liera colorés est là, î 


; promoteurs, fanatiques de pourtant vous êtes au calme, 
_ vironnement, qui a S remar- J» 

quablement bien concilier tes im- P untennra, dune vue mervefl- 
pératJfs de construction moderne leuse sur la met, de la tranquillité 

avec la protection des sites. 

C'est une dame, active, passion- 
née, amoureuse de sa pinède : 

'■J'ai le culte de la Nature. Aussi, 
tout a-t-il été fait pour l'épargner 
malgré les impératifs du chantier. 

Dans certains cas, on a èbranchè, 
dévié les chemins, changé la lar- 
geur des trottoirs pour sauver çà 


la Pinède , 
lint-Geonges 


Tei (15-94)948703 


un mot tout ce qu’il faut pour' 
sens aurait mené a sacntier. ^ heureux. à | a méditerra- 

L, cfann, dn pem port de ^^deUanche de la Pinède 

Samt-Mandnen Saint-Georges est très avancée. 

Vous aimez vivre la vie d’un petit L’appartementtèmoin attend les 
port méditerranéen? Alors la visites. Pourquoi pas la vôtre? 

i Pour recevoir notre documentation gratuite en couleur, envoyer ^ 
| ce bon èSOGERIM- 47. av. Hoche -75008 Paris -Tél.1924 45 63 , 
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ÉDUCATION 


LES CREATIONS D'EMPLOIS EN f977 

. Personnes physiques , 

et personnes budgétai res 

Le projet de budget du mi- - plot créé au budget ne se 
nistère de l'éducation pour traduit pas par un recruté- 

1977, gué M. René Haby a meut. Le 1968 à 1974, les 

présenté, ce jeudi matin mtntstres successifs avaient 

14 octobre, à la commission autorisé des recteurs à ra- 
des affaires culturelles, fami- enter du personnel sur 

Haies et sociales de l’Assem- d’autres crédits que les pos- 

bl&e, conduit à s’interroger tes inscrits au budget de 

sur la disctincticm entre per- l’Etat. Ces entorses successi- 

sonnes physiques et persan- vès avaient permis, locale- 

nés budgétaires, ■ ment, de régler bien des 

« bavures ». H fallait bien se 
décider * faire sortir un jour 
dç l'ombre budgétaire ces 
personnels en pointillé. 

L’héritage était lourd pour 
M. Haby : son projet de bud- 


tsique ;>i longue 


nés dtp, 
permet 


d’im 


get 


lyse détamée ^ chapttn 
ds de TLuancer sumombrei 


1977 


•es s, de. régulariser 
la situation de quinze mille 
deux cent trente-sept person- 
nes. Le ministère des finan- 
ces a accepté cette « résorp- 
tion » moyennant un 
engagement de ^éducation à 
ne plus se livrer à ce saupou - - 
drage de surnuméraires-. . 


Lis clandestins et les antrss 


Une autre mesure mysté- 
. rieuse figure sous la rubrique 
« déclandestinisation .s (sic). 

EUe intéresse sept cent vingt 
personnes qui apparaîtront 


occupent. Il s’agit notamment 
d’instituteurs employés dans 
les rectorats. 

Si l’on retranche des qua- 
rante-trois nulle emplois 
« créés » en 1977 les quinze 
maie personnes en surnombre 
qui ne le seront plus, les sept 
cent vingt clandestins qui de- 


Pour compléter le tableau, 
fl faut signaler que huit maie 
emplois seront créés grâce à 
des économies faites ailleurs . 
On recrutera ainsi, au titre 
redéploiement », miZZe 


de moins, mille cinq cents 


setirs de collège, etc. 

Qu'ü n'y ait pas en 1977 
quarante-trois müle embau- 
ches ne doit finalement pas 


viendront officiel, et les huit eurprendre eu moment où la 
mine postes correspondant à “* ” 


des embauches réalisées t 
■ rentrée 1375 et régularisées au 
l*' janvier 1976. il reste dix- 
neuf mille créations réelles. 
Mais dans ces dix-neuf müle 
figurent encore pris de quatre 


lion des CEE. — qui 
achevée en 1977. Pour une 
.. bonne partie, ces emplois sont 
déjà occupés par dès agents 
payés par les collectivités lo- 
cales. Ils figureront désormais 
au. budget de VEtaL On estime 


Mais le budget de 1977 ne per- 


teméUe, où ü devrait passer 
de 35 J ( moyenne nationale) à 
34)5. Pour V enseignement pri- 
maire, il ne diminuera pas 


gnant passera même de 143 à 
143 dans, les lycées et de 123 
à 13 dans les 'collèges d'ensei- 
gnement technique. ~ Br. F,. 


.traînent parfois des recrute- fl) ^ Monde da 7 août a 
ments, mais on ignore dans publié una analysa détamée du 
quelle proportion. projet de budget de l’éducation. 


LA JOURNEE D’ACTION 
„ DU SNE$ 

M. Etienne Camy-Peyret secré- 
taire général du Syndicat des 
enseignements de secdnfe degré. 

. (SNES), a fait, mercredi 13 octo- 
bre, le bilan des actions lancées 
par ce syndicat depuis la rentrée 


faire apparaître les pro- 


: remploi et de Vâaxi- 


3 la rentrée, le SNES avait 
actions spécifiques » 
* 'tonal de 


Les responsables 


payer l’action de la CtG.T., de 
la C-FJXT. et de la FEN, le 23 oc- 
tobre, pour la « journée nationale 
pour le droit à Vemploiet à la 
formation des jeunes »- 


DÉNONCIATION D'INSTITUTEURS 
NON GRÉVISTES 

NL Jean Brocard (RX, Haute- 
Savoie) a évoqué. Je mer- 
credi 13 octobre, à F Assemblée 
nationale, le « document adressé 
par une section syndicale de la 
région Rhône-Alpes du Syndicat 
national des instituteurs à ses 


dont, la grève « ayant été suivie 
plus irrégulière que 
; », une liste nomina- 


nan grévistes v. 


» dhal 

ttve des ... 

M_ René Haby. ministre de 
l’éducation, en réponse à cette 
question, a tout d'abord retenu. 
a-t-U déclaré, « l’aveu que la 
grève a constitué un moins grand 
succès que ses promoteurs ne Vont 
affirmé. » 

Le ministre a ensuite assuré que 


■ Au bureau national 




tance. « On pourrait considérer 
la méthode est cavalière s, noi 
précisé un responsable du syndicat, 


- - Rtetance de la polémique 

sur teè Instituts universitaires de tedinologie 


gnemeni 


» de crédits d’heures complémentaires d’ensel- 

_ fe en septembre par le secrétariat d’Etat aux 

instituts universitaires de technologie (LTJ.T.Ï «près de premières 
lesnres restrictives — n’a pas désarmé les revendications des 
assignants : et des étudiants, et même des .présidents, ainsi tpxo 
apposition de la gauche. 

conventions collectives, des 

„ .Hères » permettant la poor- 

Sponsabies suite de- études et la formation 


me $L la démission générale 


fonettropour prote ster dations » av 

nants ou les réductions de M c x andeau. 
lits ; notamment le directeur du F JS., a in 


pénurie. 


: les organismes et 
téressées. M. Louis 
ïlégné & l’éducation 

lté les enseignants 


r) et k lutter 


«résident' 
lui-même, par 
stématlque. 


alogues à celle 
dréeeles d’ingt 
se à une quest 


dres ou di 

3 cette . ffn de ne sont \ 
pndicat national faits. Dans 
t supérieur, qui le 4 octob 
Lvité les dnsul- Selté, le pr 
A faire grève & nationale. 1 
1 14 octobre. et tlme qu'il 
omie des éta- I.U.T.,ies e 

du P.C.). qui tives du 
samedi 16 oc- H juge <r pi 
its et des repré- la politiqu 
ad res QG.T, d'heures a 


rouvelles 
; cfl.U.T. 


tariat d’Etat » les dlffi- 
es établissements. 

, les coordinateurs des 
ions pédagogiques natio- 


î travaux, faute d’ins- 


formes ma « besoins » de l'ensei- teSSr lonrrmï 

gnement, l’abandon des moda- “55. „ SsriSîr.S'E.ÏSS 
11 tés nouvelles de nomination des ï! 0 v? r jiE? 
responsables d'établissement, la iLfle^ie de l’m 
reoonnalmance dn dl pldme dans 

part, une cinquantaine d’élèves 
d'établissements privés, quelques- 
uns, d’établissements publics et des 
adultes ont occupé l’évêché de 


pu Alt grève ».] 


Opel Eurokadett, 
une vraie 5 places 


• ceinturés à enrouleurs 
automatiques 

• pare-brise feuilleté 

• contenance du coffre : 
378'dnf 

• pneus à carcasse radiale 



Avec Opel, partez tranquille. 


La retraite obligatoire 

: ONE LETTRE 
DCT RECTEUR DE RENNES 

Après la publication dans le 
Monde daté 7-8 octobre d ,n ~ 


de Vacadémie de Rennes, nous 
écrit notamment : 

SL Mme Lescop a obtenu satu- 


rée tifiée dans sa forme, 


Salixt-Brieuc "le mercredi 13 octo- 
bre après-midi. Us ont quitté les 


soir s’ils n’obtenaient pas de 
s prise de position claires des 
autorités ecciésSstlques. — .(Cor- 


Un nouveau programme 
de la télévision scolaire 

«VINGT-QUATRE MUS» 
SUR T.F. 1 

Le Centre national de 
documentation pédagogique 
(Ç.N.D.PJ présente chaque 
jeudi, à partir du U octobre. 
une Série , d’émissions . de la 
télévision scolaire, intitulées 
te Les 24 jeudis », da 14 heures 
à 18 heures, sur TF 1. 


es (série 
[iagnlfiTO, 
1 premier 


10 h. 30 A 16 heures. 

Les éjiifyprfnng de formation per- 
manente intéressent les maîtres 
de l’enseignement élémentaire (de 
17 heures A 17 lu 30) et oeux de 


A noter dans ce programme 


Pierre Dumayet (de 14 h. 50 à 
15 heures), pour les parents, 
consacrée aux problèmes psycho- 
logiques des enfants, «Les enfants 
et nous ». 

D’autre part, un «Rendez-vous 
de 4 heures », avec les adolescents 
du second cycle, destiné & leur 
permettre un contact direct avec 
divers aspects du monde contem- 
porain. Tous les quinze jours. 
«En direct avec la presse» per- 
mettra & des élèves dé dialoguer 
pendant un quart d’heure avec 


hebdomadaire national Les pre- 
miers invités sont le “ * 


et Ze Monde le 16 

D’autres rubriques, diffusé® ;en 
alternance tous les quinze joua. 


d’entretiens avec des Cinéastes'et 


semaine, par un dossier documen- 
taire & dominante culturelle ou 
partant sur les sciences humaines 
(de lfth.15 à. 17 heures). 


La signature qui manque 
celle de Mme Lescop elle-inê; 
qui refuse obstinément de sîg 
sa demande en vue de ait 
valoir ses droits à la retrait 

Mes services, tant administra- 
tifs que sociaux, sont intervenus 
à de multiples reprises auprès de 
Mme Lescop et de sa famille 
pour obtenir cette signature Indis- 
pensable à la. liquidation de sa 
pension. Mme Lescop refuse de 
signer : sa mère refuse de signer 
pour elle. Dois-je faire un faux 
et signer moi-même a leur place ? 

Le cas de Mm e ' Lescop. est 
particulièrement douloureux puis- 
que l'intéressée et sa famille 
refusent tout secours matériel et 
moral par suite d*un blocage 


été tenté pour 

Mme Lescop, sauf que je ne me 
suis pas cru autorisé à signer 
en lien et place de Mme Lescop. 


PLUSIEURS PERSONNALI- 
TÉS LANCENT UN APPEL EN 
FAVEUR DE L'ASSOCIATION 
«ÉCOLE ET PAIX». 

M Jacques MÜhlethaler, présl- 
*■ j -‘-nr de « l’ Associai' 
xr l'école lnstrum 
observe depuis 


sftm de concrétiser leurs déclara- 
tions de principe sur les questions 
du désarmement et de la sécurité 
en participant à la création d’un 
fonds mondial pour la paix à 
Fécole » 

Parmi les signataires, on relève 
les noms de quatre prix Nobel, 
MM r.fnnc Pauitng, Noël Baker, 
Jean Rostand et Alfred Kastler, 
ainsi que l'abbé Pierre, M Gaston 


750IS Parla, tél. 531-29-99. 
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A droite , toute ! 

Les raisons de vivre de Jean-Louis Tixier-Vignanconr 


* DES REPUBLIQUES. DES JUS- 
TICES ET DES HOMMES, de Jean- 
Louis Tfadet-Vlcnanconr. A! Il la Mi- 
chel, 410 pages, 49 francs. 

L E titre est sage comme celui 
d'un traité. Serait-ce qu’à 
soixante-neuf ans son auteur 
rejetterait le temps de ses turbu- 
lences pour se contenter d'en 
établir un bilan et d*en tirer une 
philosophie ? Personne ne s'y lais- 
sera prendre. Arrivé à l’âge des 
Mémoires, Jean-Louis Tlxier- 
Vlgnancour sais trop bien qu'il ne 
peut échapper au personnage 
qu'il fut Alors autant le demeurer. 
D'ailleurs un certain enlèvement 
du cercueil de Philippe Pétain à 
nie d’Yeu — dont il fut l’ordon- 
nateur. — n'est pas si loin... 

Comment, dès lors, le lire 
comme II conviendrait c’est-à-dire 
avec un esprit non prévenu ? Oui 
a tenu la plume ? L’« anarchiste 


de droite », tant de fois décrit 7 
L'avocat politique, si habile dans 
le sous-entendu, comme s’il avait 
pu être de tous les complots, de 
toutes les intrigues ? L'avocat 
tout court traditionnel et pour 
cela, devenu amer ? La tribun dont 
la vobe de plein air sut et sait 
encore, si bien manier des façons 
de dira et de penser â la Barrés ? 
Serait-ce encore le politique, deux 
fois député — 1936, 1956 — avant 
une candidature à la présidence 
de la République en 1965. qui 


Non, il n'a pas enterré la hache 
de guerre, celui qu'à Vichy, en 
juillet 1940, Maurice Martin du 
Gard voyait occupé, « avec la voix 
de Briand, à manger du juif et 
guetter, pour l’injurier encore. 
Léon Blum distant et matheu- 


cherche éperdument à compter, 
surtout depuis I9æ. mais qui dut 
constater si souvent que son 
électorat filait ailleurs aux mo- 
ments décisifs 7 

En vérité, tous ces Tixler-Vtgn an- 
cour se côtoient et à l'occasion 
se fondent, dans l'ordre ou dans 
le désordre, poussant leurs bottes 
et au besoin leurs paradoxes, 
pour restituer l'autoportrait d'un 
nationaliste qui ne cessera de 
camper à droite et y trouvera ses 
raisons de vivre. 


reux ». II est vrai que le 
Tixler- VIgnancour d’aujourd'hui 
semble avoir laissé au ves- 
tiaire un antisémitisme devenu 
trop odieux et du même coup 
vain. Mais il sait trop bien 
que ce passage à Vichy, ou il fut, 
dans le premier gouvernement de 
Laval, secrétaire générai 
adjoint à l'information, l'a politi- 
quement marqué d'un sceau indé- , 
lébile. Il était - de droite ». Il I 
devenait « fasciste ». Qu'Il juge 
le mot «stupide», qu'il lui refuse 
toute signification politique et 
secoue périodiquement cette 
tunique de Nessus, n'y put rien 
changer pour une génération. 

Le trajet pourtant était naturel. 
Même si la grand-mère VIgnan- 
cour fut dreyfusarde et républi- 
caine, la victoire du cartel des 
gauches, en 1924, la rendit « fu- 
rieuse ». Le jeune Jean-Louis 
avait-il besoin de cela pour aller 
vers l'Action française ? Il s'agis- 
sait de faire face au péril alle- 
mand qui n’était point encore 
celui de Hitler. 

Voilà pourtant déjà faite la part 
des amitiés et des inimitiés. Le 
maître sera Léon Bérard, Béar- 
nais comme son disciple, et 
comme lui avocat, mais aussi lati- 
niste, académicien, adversaire 
d'Herriot, sénateur, 'garde des 
sceaux ou attendant l'ambassade 
de France au Vatican sous l’occu- 
pation. 

JEAN-MARC THEOULEYRE. 

(Lire Za suite page 19.) 
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Le 3 e volume 
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Oeuvres 2 : Prose 
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l -,. Oeuvres 3 : j üSffm 
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Les volumes reliés 
peuvent être regroupés 
r ; : - dans un coffrui illustré. 


Une tunique de Nessus 


FIELDING PAS MORT ! 


Miss Jong 
chez les Jivaros 

* LE COMPLEXE D’ICARE, d’Erlca 
Joug. Traduit de l'anglais par 
Georges RelmonL Laffont, 418 pages. 


. priori, on sa dit qu'Erica 
/Y Jong est une Américaine de 

î* " plus qui a su se vendre sur 
un marché du livre plutôt moins 
regardant que le nôtre, où sou- 
vent la technique de lancement 
compte plus dans une réussite que 
ce qu'on lance. A priori seulement. 

Erico Jong a trente-trois ans. 
Petite, blonde, avenante, juive et 
new-yorkaise, elle est pétrie 
d'humour, de sophistication bo- 
hème, de finesse. Avec, en plus, 
une pétulance à tout cosser. Et des 
amis. Comme un certain Henry 
Miller, qui a eu le coup de foudre 
pour son livre et a dit bien haut 
qu' « à certains égards fcelui-ci] 
était la contrepartie féminine du 
« Tropique du cancer », en moins 
amer et en beaucoup plus drôle, 
fort heureusement ». Que ça ! 

Publié en c fiord » en 1973 et 
en poche en 1974, le livre de 



miss Jong s'est vendu à quatre 
millions et demi d'exemplaires. 
Assoillie, disséquée, encensée ou 
contestée, Erica Jong s'est imposée 
en deux ans aux Etats-Unis comme 
une «gronde » aux côtés de Nin, 
de Lessing, de Colette à qui elle 
est le plus souvent comparée. 
« Newsweek » a fait d’elle la 
figure centrale d'une grande en- 
quête sur le thème « Le sexe et la 
femme écrivain », et on s’ar- 
rache ses déclarations sur son 
deuxième roman (qu’elle termine) 
ou son nouveau boy-frîend (Jona- 
than, le fils de Howard Fast). Bref, 
un cas. Alors? 


Le pari, la satire et la crudité 
Alors oui. Erica a tenu et gagné et satirique, et croyez bien qu'à la 

son pari : le règlement de comptes, lecture on se dit : « Fielding pas 

et la survie par l'écriture. Son mort | , Rabelais non plus. Car la 

. livre . — elle se raque bien rte diablesse s'en est payé... Et elle le 

œ'ÆSnS «-«* r-j,.T'r s *?- 

Stein », dit encore Miller), outobio- P* — la erudlt < du Inngoge. c'est 
graphique pour une large part, affaire de goût, on peut ne pas la 
dégorge tes années d'apprentissage supporter, — un souffle, une drô- 
de Fauteur» Sur le mode picaresque lerie, un art qui laissent pantois. ' 

Les phobies d’Isadora 


.En bref, voici. Isadora □ de quai 
être heureuse : une famille haute 
en couleur, un peu folle, dans le 
genre intelligentsia juive new- 
yorkaise de gauche, un deuxième 
mari à-demi chinois, analyste de 
son état, très- tranquille, surtout 
comparé au premier, un psycho- 
pathe qui se prenait pour Jésus 
version Brooklyn. Elle est belle. 


douée, pleine d'esprit et d'imagi- 
nation. Elle s'essaie à écrire. Elle 
approche de l'épanouissement très 
particulier de la trentaine. 

Le problème, c'est qu'elle est 
en proie à toutes sortes de phobies, 
dont la plus secrète, la plus ab- 
surde à notre époque — est 

celle de l'avion. D'où le titre de 
son récit : « Fear of Flying » (en 


français, c la Peur de voler », re- 
marquablement adapté ici par 
Georges Belmant en c le Complexe 
d'Icare »). D'autant plus qu'lsa- 
dara a été pendant des années en 
analyse, et, comme en le verra, elle 
possède un certain nombre d'idées 
assez tranchées sur la question. 
Isadora se croit laide. Isadora veut 
devenir un vrai écrivain. Isadora 
veut se libérer de ms névroses, de 
ses nostalgies, de ses fringales. De 
te* ce qui la tenaille, comme cette 


ble » ? — qu'en bon produit des 
années 50 elle ne peut s’empêcher, 
c'est ridicule mais c'est comme ça, 
de r'3' suivre. 

Elle a pas mal roulé sa bosse, 
et c'est à Vienne, où elle participe 
à un congrès de psychanalystes, 
que, soudain, elle explose. En bloc, 
la voilà qui cède à toutes les solli- 
citant sa nature — plutôt ar- 
dente, — à la faim qui lui martèle 
le corps et l'esprit. La voilà partie 
en guerre centre tout : les hommes, 
sa famille, son pays, ses maris, ses 
□monts, Ife couple, le sexe, les juifs, 
les psychanalystes. Et ceux-là, 
qu'elle nomme « les Jivaros réduc- 
teurs de psyché », elle les démolit 
à cœur- joie. Rarement on a vu sou- 
lignés comme ici lems astuces de 
racketteurs conformistes (ils sont 
américains, ne l'oublions pas), l'im- 
puissance ’t le ridicule de leur com- 
portement, de leur jargon, quand 

FRANÇOISE WAGENER. 

(Lire le suite page 18.) 


-j—, AIRE l’objet d’un numéro spécial 

|H des Cahiers de V Berne constitue 
J- désormais une des plus hautes 
Sf consécrations dont puissent rêver les 
â|f auteurs contemporains, au même titre 
a» que l’entrée dans la Pléiade, les dtc- 
tlonnalres ou les manuels de classe. 
Seuls Gracq, Koestler et Queneau ont 
t™ runrin de leur vivant l'honneur d’être 
• ■ J—'; traités sur le même pied que de 

.• . I Gaulle, Mao, Céline, Jules Verne ou 



Beckett n’a plus besoin de cette 
gloire, ni d'explication. Bien avant 
qu'il reçoive le Nobel, eu 1969. les pro- 
fesseurs du monde entier en ont fait 
un classi que unlverseL On compte à 
ce Jour plus de soixante ouvrages sur 
lui, et au moins cinq mille articles, 
soit environ dix pages d’exégèse pour 
une de texte. S’il reste à dire sur cette 
œuvre Inépuisable, U n’est plus temps 
de réclamer pour elle tme place in- 
discutée. 

Tel n'était pas le cas au moment où 
elle a vu le Jour. MoUoy a été refusé 
par plusieurs éditeurs quand Jérome 
Lindon a le flair esthétique, sinon 
commercial, de le publier en 1951 aux 
Editions de Minuit. Le metteur en 
scène Roger Blin doit attendre quatre 
ans avant de pouvoir monter codât. 
en Janvier 1953, au Théâtre Babylone 
de Jean-Marie Serreau, et le public 
tarde à prendre au sérieux ces «dê- 
goisages de clochards» qui lui appa- 
raissent d’abord comme une lugubre 
galéjade. 



C E malentendu s’explique par l'en- 
vironnement dans lequel survient 
Beckett En 1951, Malone meurt 
doit partager les devantures des librai- 
res avec des livres aussi «tradition- 
nels » que l'Homme révolté, de Camus, 
le Hussard sur le toit, de Giono, et les 
Mémoires d'Hadrien, de Marguerite 
Yourceaar, Alain, Gide et jouvet ne 
sont pas encore morts. 

En 1953, Barthes publie le Degré 
zéro de l'écriture. Robbe-Grület les 
Gommes, et Nathalie Barrante, Mar- 
ter eau. tandis que Ionesco acclimate 
l’a absurde ». Mais les lecteurs ne sont 
pas encore faits à l’idée que Dieu, 
l’Homme et les Mots soient remis en 
re ras e rPrrn æul coup. Les- spectateurs, 
surtout renâclent Comme, l’observe 
justement le metteur en scène Peter 
Brook, notre théâtre a pour tradition 
de donner des réponses et non de 
poser des questions, contrairement à la 
tradition anglaise. Qui n’éprouve aucun 
scrupule, ni difficulté, l’essayiste J an 
Kott aidant à Intégrer l’absurde de 
Beckett à celui de Shakespeare. 

Le public français reviendra vite 


C/N «CAHIER DE L’HERNE » SUR BECKETT 

L’angoisse métaphysique est-elle «bourgeoise»? 


sur sa condamnation gogu ena rde. 
Selon un mouvement qui lui est habi- 
tuel, □ deviendra même un des sou- 
tiens de Beckett les plus ardents et 
les plus savants. Mais ce ne sera pas 
toujours pour de bonnes raisons. H 
aura fallu la double caution d’un 
homme de l’art Jean Anouilh, dont 
l’allusion & Pascal rassure, et de l'Uni- 
versité, soudain acharnée â gloser sur 
l’absurde comme sur aucune autre 
«école» du moment. 

Malgré l'avertissement final de Watt 

— « Honni soit gui symboles y voit * 

— et l’évidence que la métaphore 
becfcetüenne ne renvoie & rien de cer- 
tain ni de définit, un peu comme 
chez reafka , les explications pleuvent 
depuis bientôt vingt-cinq ans. Le 
public français est aussi prompt à 
faire celui qui comprend tout qu’à se 
plaindre de ne rien comprendre. Les 
références à Job ou à Dante rendent 
supportable le scandale du désespoir 
absolu, et permettait de briller & bon 
compté-. 

A PRES les essais de Ludovic Jan- 
vier, Guy Croussy. André Marin- 
sel. Jean Qnlmus et des dizaines 
d’autres, on aurait cru le sujet épuisé. 
Les collaborateurs de VHeme prouvent 
que non. En particulier, les études 
beckettiennes s’enrichissent des pro- 
grès intervenus en un quart de siècle 
dans les sciences humaines. 

A la lumière de ses réflexions . sur 
le langage et la narration, Ludovic 
Janvier montre, non sans pasticher 
Beckett, que le texte représente pour 
ce dernier le seul «espace pensable». 
L'approche psychanalytique de Julie 
Kristeva suggère que les personnages 
des romans et des pièces rejouent 
tous la même c mort du père », les 
détritus tenant lieu de repas toté- 
mique. Walter A. Strauss, Margherita 
Frankel et Rosette Lamont approfon- 
dissent, quant â eux, les comparaisons 
possibles de l'auteur avec Dante et 
Proust, dont U est imprégné. 

Mai a, comme il arrive souvent, 
certains documents inédits ouvrent 
autant d'horizons que les re-lectures 
érudites. Ainsi des différents états du 
brouillon de Ping. La façon dont 
l’écrivain tâtonne justifie pleinement 
limage d’Olga Bernai selon laquelle 
n c essaie des mots aux choses comme 


une femme des chapeaux*. XI s’agit, 
rappelons-le, de décrire en termes 
presque télégraphiques un être lar- 
vaire en état de prostration au centre 
(Tune pièce cubique. SI on suit, par 
exemple, les variantes concernant les 
yeux, on constate que Beckett. qui leur 
prête la fixité de son propre regard 
d’oiseau empaillé, tend & les gommer 
de plus en plus : « seuls les yeux, bleu 
de glaire » devient : « à peine les 

( — P ” — ^ 

Bertrand 


Poirot-Delpech . J 

yeux. Meu de ■ glaire presque blanc », 
puis : « veux seuls n lacheoés », « jadis 
pâlis presque blancs». « sans trace 
d'yeux ï_ 


C ETTE seule progression met sur 
la vole d’une interprétation glo- - 
baie de l'univers de Beckett. Tou- 
tes les œuvres se situeraient non pas 

dans l’attente de l’agonie mais au-delà 
d’elle. Ce qui reste de vie serait perçu 
du point de vue de l’être en vole de 
pourriture, le regard déjà vitreux, les 
chairs déjà tournées en charogne. 
Comme Belacqua chez Dante, l’homme 
de Beckett parle d’un lieu qui n’est 
plus son corps dans le monde, mais 
une sorte de no man’s land posthume. 

« Cest dans la tranquillité delà dé com- 
position, dit Molloy. que je me rap- 
pelle cette longue émotion confuse que 
fut ma vie . » 

Atari s'explique mieux la manière 
■ dont sont ressentis le temps — « C'est 
ri long de mourir, si lassant à la lon- 
gue / ». — l’espace — « Quelle malé- ■ 
diction, la mobilité I » — et la parole. 

A l’égard de cette dernière. Beckett 
et ses créatures sont sans cesse par- 
tagés. « Les mots ont été mes seules 
amours ». est-il dit dans Z7nnom77iaZ>Ze, 
et Cloran porte témoignage de ce que 
Beckett lui a parié un Jour de la 
«joie» d'écrire, tout A l’excitation de 
chercher avec lui — en vain, car la 
langue de Descartes est incapable. 


ô symbole I de nommer Tabsence-en- 
eoI ( — un équivalent français au mot 
anglais de sa fabrication : lessness. 
Mais, en même temps, l'auteur de Tex- 
tes pour rien s’en veut de ne pas sur- 
monter son « funeste penchant à Fex- 
pressian*. Impossibilité de parier et 
Impossibilité de se tairez II faut, c'est 
lui- même qui s'en plaint. « se 
débrouiller avec ça ». 

Contrairement à Proust, Beckett ne 
trouve aucun salut dans L'écriture, non 
plus que dans la mémoire. Le souvenir 
— valse de Oh l les beaux jours t, pro- 
menade en barque de la Dernière 
Bande — ne peut être heureux qu'au 
prix d'une étourderie, si nous arrivons 
à oublier notre condition. Au reste, 
sommes- nous seulement sûrs de pas-, 
sêder en propre ces mo m e n ts passés ? 
L’unité de notre âme n'est-elle pas une 
illusion née de la vague unité appa- 
rente de notre corps? Le mai existe- 
t-U ? « Qu’est -ce qui tâtonne à la 
recherche de lui - même * .?. est-il 
demandé dans l’innommable ; et. plus 
froidement : « Je-, qui ça T s 

Sans se sentir coupable, sinon d'avoir 
laissé passer on ne sait quelle « oppor- 
tunité» — selon la belle formule de 
Peter Brook. — l'homme de Beckett 
n’arrive pas à en vouloir â quiconque 
de ces malfaçons de l'existence. Dieu, 
si Dieu il y a. lui semble un méchant 
drôle, dont mieux vaut saluer les 
« petites plaisanteries, surtout quand 
elles sont faibles » (Oh ! tes beaux 
jours I). 


M AIS la moindre syllabe 
échappée du cloaque terrestre 
rammp im gaz de putréfaction 
accuse implicitement le créateur 
d’avoir « bâclé Vhomme d’une façon 
scandaleuse ». Les fervents de Beckett 
se recrutent souvent parmi les nostal- 
giques de la transcendance, pour qui 
l’absurdité de la condition humaine 
rend dérisoires les efforts pour y 
remédier.. 

Ainsi raisonnent CLoran, aux yeux 
de qui le principal mérite de Beckett 
est de faire concevoir que l’humanité 
« aurait pu se passer de la dimension 
historique ». et, plus catégoriquement, 
Ionesco, quI déduit de l’absurde Illus- 
tre par Beckett et lui-même l'Inanité 
de tant changement social ou poli- ■ 


Selon Fauteur du Roi se meurt , le 
mal est Inhérent à la condition hu- 
maine, qui condamne à mourir et & 
tuer pour manger, c Toute la création 
est ratée », « ô refaire ». La violence 
sévit Jusque dans les molécules d'une 
goutte d'eau. Bien qu'insoluble, ce 
problème existentiel doit être l’objet 
fondamental de notre révolte, parce 
qu'il nous « éclaire sur notre situation 
véritable » et nous apprend à qui 
« adresser nos reproches » (?). Les 
conditions sociales ne font qu’aggra- 
ver ou atténuer l’aliénation des alié- 
nations. la métaphysique, qu’aucune 
révolution n'a jamais abolie, au 
contraire. Les i bouleversements his- 
toriques » ne peuvent noos conduire 
que « de mal en pis ». qu'enfoncer 
l'homme « darm son malheur s. « Ce 
n’est pas la politique qui peut sauver 
le inonde ». Le théâtre né peut évoluer 
que s’il est a dépolitisé ». Bref, U est 
« aberrant » de voir dans l’angoisse 
existentielle, commune à tous les 
hommes et & tous les temps, un effet 
du capitalisme ou de l’Idéologie bour- 
geoise-. 


Q UE l'appropriation collective des 
moyens de production et l'aboli- 
tion des classes laissent intacte 
la peur de mourir : Nïzan. qui espé- 
rait naïvement le contraire, en a fait 
le constat à son retour dTJJLS-3., 
comme le rapporte Sartre dans un 
film qui va sortir sous peu. 

Mais on trouve des historiens poux 
nier que l’horreur d’exister ait été au 
cœur de toutes les civilisations. Il 

s’agirait sinon d’une invention capi- 
taliste du moins d’un phénomène 
occidental et récent En tout cas, 
rinvoquer pour rejeter toute nation de 
classe — noos sommes tous dans le 
même bain — et tout changement 
social — à quoi bon puisqu’on ne 
vaincra jamais la mort ! — relève 
bien de l’idéologie bourgeoise. 

L’absurde beckettien perdrait en 
tout cas de son importance si on 
l’enfermait dans ce ressassecient apo- 
litique et la négation que l’angoisse 
de vivre varie avec les niveaux de vie. 
Du même désespoir, des écrivains aussi 
différents que Malraux et Monther- 
lant n’ont- ils pas tiré respectivement 
une métaphysique et une morale de 
l’action ? 

Soit, Il y a lieu de trépigner comme 
des gosses quand on songe au pétrin 
philosophique où nous ont jetés les 
caprices de la galaxie. Mais encore? 
Mais après? 

* BECKJSTT, s Câblez de rHerzw », 



< 


a» 31, 368 poses, 88 F. 
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LITTÉRATURE 


A la manière taoïste 


Les aphorismes dé KHatihî 

* le lutteur de cl&sse A la maniéré Part» mteJe pouvoir est un partagé continu 
.. Sa conquête ozige un art 3» désappropriation 


i a, L ru® Pentdec, 

N E donnez pas rendez-vous à Abdelkeblr 
Khatlbi, vous ne l'y trouverez pas. Quand 
vous croirez le saisir, il sera déjà parti ail- 
leurs. C'est une Intelligence nomade. Mais que 
peut être l'esprit sinon ce mouvement qui va 
d'une vérité à son contraire, sans jamais s’y 
emprisonner? La pensée de Khatlbi est une 
pensée tremblée. Inquiète, furtive comme celle 
du Tao : 


Do t 


i émoi no retiens que le tremblement 


Sa conquête exige un .art ao désappropriation. 
Mais Tauteu r ajoute : 


Le genre de l'aphorisme ne pouvait que 
séduire KhoHM, car récriture fragmentai!» 5 est. 
déjà par elle-même, un désaveu de - rœuvto » 
et de son arrogance totalitaire. Le - lutteur de 
classe» entend précisément détruira T à rro gan ca. 
sous toutes ses formes. Ü opposé loseritlment 
de sa différence, resprtt dlromé, ta danse et 


Ecrivain marocain, Khatibl a déjà publié un 
roman, /a Mémoire tatouée, et des essais, la Bles- 
sure du nom propre. Vomlto blanco, marqués par 
l'esprit de finesse. Aujourd’hui, en même temps 
qu’un livre sur T Art calligraphique arabe (Ed. du 
Chêne), il nous propose des aphorismes poé- 
tiques, en partie inspirés de Lao Tseu. Ainsi peut- 
on lire dans le Tao tô klng : 


tare de (Identité. 


terre, la dicta- 


Son œuvre accomplie, Il né s’y attache pas-. 
B chez Khatibl : 


Tout le monde chérit Hdentité 
Tout le monde cherche T origine 
Et moi renseigne le savoir orphelin. 

Le « lutteur do classe» s’exile de son origine, 
de son nom; de son histoire; U se quitte lui- 
même, pour se définir & nouveau et se quitter 
encore. Il tait «une critique permanente » de sa 
vérité. Khatfbi est un de ces. « penseurs fragmen- 
taires », qui, selon Kostas Axelos, « passent 


comme météores entre ciel et terre ». 

FRANÇOIS BOTT. 


i màt.n iNG PAS MORT ! 


Miss Jong chez les Jivaros 


y 


ripiésentont dons relents existentiel Istes. Il 
eenanwxiRBSécro qut né sont pos J pas plus à. Uddùro pour se 

toûIovbr.SmfresL ■’ prenne pour une sorte de 5Imon« 

Tout-y passe. Après moult ater- de Beauvoir en blue-jeans et s «n- 
moiemwit^ la vofift partie tout barque avec lui dans une équipée 
court. un autre. Un analyste drolatique, échevelée, un rien sor- 

angta&tâfcf fjlscrpîè dé Lalng celui- dide, à travers l'Autriche, rnmfa 
là, çarâwtfKinâ* de son Yeudien de et la France. Au bout de quoi, «e 
mari),^^>»nre dégingandé &ré- se retrouve à Paris, seulfc Au bout 
srstibwrâ^ff ■ le cynisme charmeur de quoi, elle se retrouve femme. H 
(c le &&&$ àst soluble dans J'ai- écrivain. 

30 Sflvv . ■■■ 

■ ’ Un certain courage 

Le wj^R r ' > amérioa fri a reproché ment, elle y fait éclater l*wi des 
à Eridefifl^gg sdh dénouement, trop derniers verrous qui empêchaient la 
« corflttkSPV (nie le déflorohs pas) complète libération de la femme : 
à ses ÿnÿc..Erica Jong avoue avoir ; celui du langage. La question était 
reaft-UM douzaine de fois-le final d' « oser », comme Miller awfit 
de sofrofrvre. Qu'importe. L'issue . « osé » dans ses « Tropiques ». Et 
paundir être une autre (et cette il faut bien dire qu'en cela elle ne 
autrajO^L.SL^jS doute, une des com- nous épargne rien, surtout quand 
po.4r$Mj ,;dp prochain roman de il est question des choses du sexe. 
Miss Jgngî cela n'ajouterait ni Ames sensibles, abstenez-vous, ou 
n'erü^wqlt rien à lo force excep- peut-être admettez que ces excès 
fionr^e>de - l'entreprise. Ni au cou- sont secondaires, 
rage qui ,q commandé la rédaction Car Erioa Jong est un grand 
du livÿe, Ûn a taxé son auteur de écrivain. Pas seulement par son art 
« pornographie ». Bêtise ! Simple- d'écrire, mais par la qualité de sa 


eeaux de bravoure du plus feu- 
gueux comique, évoquent l'écriture 
et la femme, l'écrihirè et la ma- 
ternité, l'écriture et le désespoir 
omoureux, l'écriture et l'explora- 
tion rie soi. « J'ai cam Ibe!lsé la vie 
réelle », (I carmlbalized reat HW, 
dit-elle pour définir sa îréatlon lit- 
téraire. Voilà qui la classe. 

- Elle donne leur vraie mesure à 
Erika Kaufmann, et même à Marie 
Cardh.ut. Rien à voir non plus avec 
les bas-blous de laboratoire qui ma- 
nipulent la métaphore comme une 
éprouvette. Rien à voir avec les 
sirènes complaisantes qui s'épan- 
chent en susurrant ni avec les ama- 
zones féministes dont l'intolérance 
est à vous dégoûter de la femme. 
Qu'on lise donc Erico Jong. Voilà 
un 1 cri vain qui donne envie d'en 
faire autant Qui donne envie, 
quand on est femme, d'avoir « une 
charrbre à sol », celle que revendi- 
quait Virginia Woolf dans un texte 
mémorable. Une chambre à soi, et, 
bien sQr, tour ce qui va avec. 

FRANÇOISE WAGENER. 


Bon moral mais finances maigres 

< PROMÉTHÉE » CRIE A L’AIDE 


L E concours Prométhée peut 
aujourd’hui présenter ses 
titres : les deux romanciers 
qu’il distingua respectivement en 
1974 et en 1975. Claude Alibert et 
Française Poncet, sont, depuis 
septembre, des auteurs édités et 
affairés de premier roman. Voici, 
promis à leur suite, le troisième 
c filleul » du jury national Pro- 
méthée qui, selon le règl e ment, 
a a parrainé » le 10 octobre à 
Lourdes, Gabriel SchoetteL, auteur 
d'un manuscrit inédit, le Brise- 
Larmes. Ainsi le concours affirme 
sa vocation. Au Languedocien Ali- 
bert, à la Bressanne d’adoption 
Françoise Poncet succède, benja- 
min des trois, un Aisa/den de 
vingt-sept ans. 

H a déjà conquis ses juges. Pas 
seulement par ce Brise-Larmes 
qui veut exprimer « les désarrois 
de r adolescence liquidée » mais 
aussi par une joie et les façons de 
la dire. Professeur, 11 confesse 
sans honte qull est « un ensei- 
gnant heureux ». Ecrivain Ü vit 
son bonheur devant T « alchimie 
des mots », se réfère & Alain- 
Fournier, parle du prochain livre 
dont il ne sait pas ce qu’il sera 
mais qu’il est déjà sûr de porter. 
Il aime Balzac et Giono, Céline 
et Hugo, Char comme Aragon. 
Camus le solaire, comme Zola le 
besogneux, autant dire, et II le 
dit, c presque tout ». 


Voilà le fait, l'actualité. Us son! 
le nouveau signe de la bonne 
santé morale (Tune entreprise 
tenue à bout de bras pex Guy 
Bouquet, jeune fondateur à Lour- 
des d’un Grenier des arts et 
loisirs qxd s’est voulu d’emblée 
audacieux. La ténacité, quelques 
amitiés font le reste. Elles le 
font si bien que l’on va de coup 
d’audace eu coup d’audace. Limité 
jusque-là à une formule originale 
de recherche des « écrivains de 
l’ombre » — et ils sont nom- 
breux : 86 manuscrits en 1974. 
102 en 1975, 149 cette année, — 
le concours se prépare & devenir 
festival. En 1977, U ne découvrira 
plus seulement un romancier. H 
révélera aussi un auteur drama- 
tique, un poète mystique et spiri- 
tuel, un compositeur de musique 
pour orgue, distinguera parmi les 
graveurs, les sculpteurs, les pein- 
tres Ignorés. II entend même éta- 
blir, ces choix dès le printemps 
pour que les œuvres désignées 



t collection 

/Sueurs Froides 


denoël 


sentées à ce qui sera désormais 
l’« Octobre lourdals » (15-22 octo- 
bre 1977) (1). Les Jurys sont 
composés ou sur le point de l’être. 
Là encore, Guy Rouquet et -ses 
amis ont été bons plaideurs pour 
intéresser aussi bien S II via Man- 
fart, Lndmiüa Tchérlna, Jacques 
Du fi i h o. Daniel Gélin que Pierre 
Cochereau, Yannls Xénatls, 
Michel Plasson ; aussi bien Jean 
Onimus, Max-Pol Fouchet, Robert 
Sabatier que Matthieu Galey et 
Roger Garaudy. Us ne viendront 
pas à Lourdes pour seulement y 
paraître. L’idée est aussi de les 
présenter à la jeunesse des lycées 
et des collèges pour quHs y 
soient, peut-être bien,' plus Inter- 
pellés qu’écoutés. 

N’est-oe pas céder là & un ver- 
tige ? Les timorés de Lourdes au 
d’ai l leu r s le diront. Les Jaloux 
anssL Pourtant quelle autre ma- 
nière de forcer le destin ? D n’est 
pas normal que le concours Pro- 
méthée ait dû jusqu’à présent sa 
vie et sa survie & des concours 
financiers privés et à un béné- 
volat exemplaire. La ville, le dé- 
partement restent réservés, sinon 
méfiants. En 1976, la municipalité 
a consenti 5 000 francs de subven- 
tion et encore pour l’ensemble -des 
activités du Grenier des arts et 
des loisirs. Serait- ce que Lourdes 
ait été un mauvais chalXj que la 
cité Jugerait sa renommée suffi- 
samment affirmée? 

Le 10 octobre,, le jury national 
du concours Prométhée a estimé 
qu'il devait faire connaître sa 
pensée sur ce sujet toujours déli- 
cat. Il a- demandé au enn«»n mu- 
nicipal, au conseil général et tout 
autant au Centre national des 
lettres d'aider et d’aimer ce qui 
se fait à Lourdes, et ceux qui le 
font. L’appel ne demandait pas 
un privilège pour une ville. H 
plaidait en réalité pour qu’il y ait 
un psi partout d’autres «Pxomé- 
tbée », d'autres . « ateliers imagi- 
naires » de ce type et de oet esprit 
Plutôt que de chanter une . décen- 
tralisation toujours, et à n'en plus 
finir, redéfinie, mieux vaut l’aider 
quand, d 1 elle-même, elle com- 
mence d'exister. 


(1) Les réglements de ces diffé- 
rents concours pouvant être de- 
là laira de Lourdes. BP. 94. 


CORRESPONDANCE 


On ne prête qu'aux riches 

Dans Fartû&e nécrologique .qufü 


consacré à Jean Denoël fie 
BAonde du 6 octobre ), Jean-Marie 
Dunoyer a lait ressortir le sou- 
tien que cet amateur éclairé a 
toujours apporté càix poètes et 


A propos du Prix des critiques, 
M. René De fez, directeur des 
Editions dès Deux-Rives, nous 
rappelle que, fondé à la Libé- 
ration par un éditeur éphémère 
puis tombé en sommeil, ce prix 
fut ressuscité par lui-même 


faisant de lui le fondateur, avec 
Mme Florence Goulet, du -Prix des 
critiques et du prix Roger-Nimier 
(aujourd'hui disparu, disait-il). 


en 1950 et acquit le -prestige d’un 


VIENT DE PARAITRE 


Nouvelles 

MAX LOKHAU : NovoeOes des Uns 
et des pas. — Quatre riens inquiets 
dont l'écrira re repose sur un regard 
au laWri. Pu l'gnteax d'an Jmta 
Dsbwjfa. (Gallimard, 206 29 FJ 

ANDRE PIEYRE DE MANDIAR- 
GUES : Sous U lamé. — Six récits 
de entamé «■ d’éroô n afr par l’i 


Mémoires. . 

MICHEL BUTOR : Se&md mu -sol— 
et second tome de MstUn dé rires 
où l'amear de U Modification crie 
un univers paEuomânëque k partir 
de ses rêves, un «miroir à mê- 

«niu », 220 p„ 39 FJ 

Spectacles 

RAYMOND DE VOS : Sens dessus 
dessous. — Soixante-quinze: skacbes 


(Stock, 226 38 EJ 

Annuaires 

IGOR ET GRICHKA BOGDANOFP : 
Clefs pour ht sdwtca-liaioo. — Son 
histoire, ses thèmes, tes genres, ses 
écoles. Avant-propos de Ray Bmd- 
brcxy- (Scgbcci, collection « Clefs », 
384 p, 38 FO 

Documents 

COLIN LHGUM : Africa Ctmtempormy 
Record, avouai suney and documents 
1975-1976. — Pour la huitième an- 
née conséc u tive. Colin Legnm, l'un 

questions africaines, a son équipe 
four le point de l'évolution politique, 
économique et sociale de chacun des 
cinquante-six Etats du continent 
africain (Ss C oll in s, 69 Marylebooe 


suite que pour le doter d’une 
récompense financière Jean De- 
noël assuma les fonctions de 
général du prix après 


i préfacés par Maria- 
Anrooieca Mflcriochi er çadnio de 
l'üalïbn par Anna Roethï P nllbn g. 
(Payot, co IL « Traces », 278 p^ 
50 FJ 


BERNARD CUAU 
ou commuas la récit téolit le trima. 
— Le 22 févri e r 1974, i la prison 
de Fleury-Mérogis, on détenu est tué. 
C'est on jeune homme, de coosri- 
radon sdilftiqne, Antillais, petit délin- 
quant de surcroît. Le livre de Ber- 
nard Cuau «^cons tit ue te meurtre et 

de Michel Foucault er Pierre Yidal- 
Naqner. (Les Presses d'aujourd'hui, 
co IL «.la France sauva»», 220 
19 FJ 

Arts 

TOLUM S. RUBIN t Ât ùi. a\ 


er sculpture du Musée d’on moderne 
de New- York- Traduction de Patricia 
■ Renoir d 'Alloues. (Volume relié 
521 p. Nombreuses jUusauioaf en 


Quant ou prix- Roger-Nimier, 
sa fondation est due & Philippe 


disparu, même si Mme ’Gould _ 
renoncé à .sa donation, puisqu’il 
a été attribué le 8 mai 1976 .à 
Alexandre Astruc pour Bon roman 
Ciel de- cendres ;(Le Sagittaire). 


Une lettre de Jacques Soustelle 
à propos des « Prophéties du Chilam Balam » 

Dam le Monde du 24 septembre, en sou temps. Mais 11 s'agit là 
Jf. Jacques Soustelle présentait, uniquement du Chilam Balam 
en ces termes, la traduction par de Chumayü, et non point du 
J.-M.-G. Le Clézio des Prophéties recueil de prophéties de sources 
du Chilam Balam que. dans un diverses traduit par Le Clézto. 
chapeau, nous donnions pour iuè- » D’autre part, que « ces pro- 
dites en fronçai. : « Qu'aujoor- phétiea se trouvent mentionnées 
d’hui J.-M.-G: Le Clêsdo ouvre pratiquement par tous les osvra- 
aux lecteurs d’expression française ge sur les Maya», comme le rap- 
la porte qui conduit à ce trésor pelle M. Paris, est un fait Incon- 
caché, c'est ce dont U convient testable et incontesté : on ne volt 
de le remercier. » pas en quoi cette ^constatation 

Plusieurs lecteurs, dont M. Jean d'évidence serait en contmdJation 
Pari, Qe Monde du I” octobre!, e«o ce que J’ai écrit» 

noua ont écrit pour rappeler la 

traduction que Benjamin Péret % On nous signale que dans la 
-» ** note de notre numéro du samedi 

9 octobre, page 22. relative au 
livre de JS. Arnaud Chaffaujon, 

• i ï v -t- -m— La Fayette et sa descendance, }i- 

n’aoUms pu joindre à. la réception purent certaines inexactitudes : 
de ces protestahons, nous p fait M . Jean dé Chambncn est des- 
paroentr la précision suivante : cendant — et non collatéral — de 
« J’Ignore d'autant moins Tou- La Fayette et n’appartient pas à 
vrage de' Benjamin Péret que Forganisatwh politique qui avait 
celui-ci m'en, a fait l’hommage été citée. 


ÉCHOS ET N 0 IJ V E L L E S 


* J’ai rencontré - llslam », de 
Michel Lelong, - aux éditions du 
Cerf. Le prix décerné à i 


prix Nobel de Uttératoze, l’ou- 
vrira le 28 octobre prochain, pour 
trois mois, an musée Jacquamait- 
Andrê, & Paris, après avoir été 
inaugurée à '• Alx - en - Provence 
(voir « le Monde » daté 29-30 
août). L'épo'nse- du poète, 
Mme Alexis Léger, qu'accompa- 
gnait le directeur de la Fondation, 
Saint - John -Perse, M. Pierre 
Guerre, s’en est entretenue, mardi - 
12 octobre, dans U matinée, an 
palais de PElysée, avec M. Giscard 
d’Estalng. an cours d’une audience 
d’une trentaine de minutes, 
a Cette exposition, a Indiqué à 
sa sortie Mme Alexis Léger, aura 

a hanté durant toute sa vie litté- 
raire Saint-John Perte. Elle sera - 
Illustrée par i 


— LE GOUVERNEMENT MEXICAIN 
A DECERNE LE PRIX LITTE- 
RAIRE ALFONSO REVES k André 
Malraux en raison de son Intérêt 
pour le Mexique et pont - la 


remis A l'écrivain 1 
prochain, A Paris. 

— LE PRIX « ETOILE DE MER n, 
q n’attribue chaque année l'Asso- 
ciation des Journalistes a mi» de la 
plaisance, a couronné, le 12 octo- 
bre, Jean NoU et Olivier de Eer^ 
sa mon pour leur récit a Fortune 


Maspero), rnfin, le prix Mahmoud. 
Hamchsri a été attribué & Michel.' 
. Rachllne, auteur d’a Un Joli 
libre » (Mitions Gny Anthler). 

Rectificatif 

— DANS L'ARTICLE DE HUBERT 
JUIN CONSACRE AU 


(Presses de la Cité). Ce tobre), Il était annoncé parmi 


t compétition Londres-Syd- 
ney-uondres (décembre 1975 - 
février 1976). où ce voilier, i 


l était le « skipper a, se 


dlx-nenylème siècle qui. décrit 
les mmun comparées de rorin 
et de l'Occident a. Ctüdyak éta 


souligné, associera an 
de Saint-John Pente 


Docteur Pierre Solignac 

LA NEVROSE 




Un livre décapant 
comme m gant de crin” 

Henri Fèsquet 
lie Monde 


Collection Polémiqua /Trëvise 

t «n vente, dans toutes les librairies 


pellUqiws et mllltalras sur la 
Période qui s’étend du printemps 

1944 ft Ja (In de 1945, évoquent 

le contexte général de l’époqur 

le gouvernement de Vichy, 

■Résistance, le déroulement de 

Libération et su lendemains dl 

dclles QO commun ica Hors!. 

wx as, Logo m. j gQ p | 


cattlQIHie C6 gratnit aar dgaande \ 
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-Oh 


Robbe-Griliet aux prises avec ses «lecteurs: 


* ROSEE - GEULLET, « Col 
de Cerisy b, 2 voL «10/18 9, 4 . 
435 pages, 16 F chaque voL 


D ES lecteurs, il en a toujours, 
il en a même de plus en 
plus. On o vendu cette on- 
née neuf milia exemplaires de « la II fout 
Jalousie » contre trois ou quatre tïons, élit 
cents au moment de la publication d'abstract! 
du livre. Il est vrai que dans les vertige 


à ses interventions. Elles tranchent 
sur le r .ste par leur clarté, leur- bon 
sens, leur côté volontiers farceur, 
et les informations, non négligea' 
blés, qu'elles apportent sur son tra- 


: que les communica- 


niversîtés le roman permet au joui 
d'hui d'acquérir des un:tés de va- 
leur. D'ailleurs l'œuvre d'Alain 
Robbe-Griliet, par son caractère dé- 
concertant et sa volonté affichée de 
révolutionner la littérature, a tou- 
jours été un gibier de choix pour 


tel assaut 
qu'on en attrape le 
igralne. Robbe-Griliet 
semble pas atteint. Il jongle 
ai serment avec les concepts théori- 
ques. Et pourtant, c'est fini, il a 
renoncé à être théoricien. L'action 
récipr |ue de la théorie sur la pro- 


ies professeurs. 

En veut-on 

fournie par les actes du colloque _ 

qui s'est tenu à son sujet à Cerisy créatrice de kTthéorie 


brocarder gentiment celui-ci : - 

preuve ? Elle est moment où j'écris c'est comme si 
croyais pas à la possibilité 


Un aveu 


Je n’ai pas connu la religion catholique : fai été baptisé 
parce que, à l’époque, même les parents athées faisaient 
baptiser leurs enfants, mais ensuite je n'ai plus mis les pieds 
dans une église, je n'ai pas repu ^instruction religieuse, je 
n’ai jamais eu de confesseur. En revanche, au moment où. je 
me suis mis à lire des textes, ü y axait Lewis Carroll. Raymond 
Roussel, mais aussi V Ancien et le Nouveau Testament, textes 
qui m’ont toujours beaucoup intéressé. Peut-être même que le 
premier Nouveau Roman que fai lu, c'est l'Evangi le qui est 
quatre fois la même histoire, racontée par des personnages 
différents (Rires) avec des passages qui se recoupent et des 
passages qui se contredisent. Je ne sais pas si vous avez 
remarqué que les quatre évangélistes se retrouvent dans plu- 
sieurs de mes petits travaux. Dans Trsms-Earop-Express. en 
particulier, les trois narrateurs qui sont à l’intérieur du wagon 
s’appellent moi-même Jean, le producteur Marc, et la scripte 
Lucette, qui est Luc bien sûr. Le quatrième, qui se trouve à 
l’extérieur et qui ap paraît vers la fin du füm. est le petit 
garçon, qui s’appelle Mathieu. 

(Extrait du e Colloque de Cerisy », t. H, pi. 431.) 


en juillet 1975 sous la direction de 
. Jean Ricardou. Robbe-Griliet sur la 
'sellette, après Butor, après Claude 
Simon. De l'étude du mouvement, 
" « le Nouveau Roman : hier, au- 
jourd'hui » (1972), on est ainsi 
passé aux individualités qui le com- 
posent. Butor n'avait pas voulu 
prendre part aux discussions. 
Claude Simon parlait à peine. Mais 
-Robbe-Griliet, lui, on l'entend. 
C'est même la partie la plus inté- 
ressante du recueil. Dans la trans- 
cription des débats, on va «ut droit 


Tahar 

BenJelloun 


LA 

RECLUSION 

SOLITAIRE 

roman 


"Ceiivrelyrïque, tourmenté, 
mais toujours maîtrisé, pudi- 
que, n’accuse pas seule- 
ment le racisme. Il Incrimine 
l'exclusion générale qui rè- 
gne dans nos sociétés, et 
qui frappe le plus cruelle- 
ment les Immigrés." 

"François Bott / LE 'MONDE 


-‘Les Lettres. Nouvelles’ 




denoël 


créer autre chose que - - qu'elle a 
dit. » Même du temps de ses arti- 
cles fracassants, il reconnaît qu'il 
ne se prenait pas vraiment au sé- 
rieux. C'étai: du journalisme, de 
lr tactique. « La théorie continue 
pour moi à avoir ce rôle principal 
de faire peur aux gens. » 

/lais il n'use plus de ce moyen. 
Le terrorisme, c'est terminé aussi. 
II admet qu'on parie de ses livres, 
en y introduisant, si on le peut, 
de la psychologie. Bruce Morrlssette 
les a fait lire en les interprétant 
ainsi. Il ose reconnaître qu'il écrit 
parfois à partir de ses souvenirs et 
qu'âpres tout la biographie de l'au- 
teur n'est pas si étrangère à l'œu- 
vre qu'on l'a dit. il Incite même à 
ce qu'on s'occupe de la sienne. 

L'ïconodaste ! _ , 

Comment se voit-il aujourd'hui ? 
En artiste, revendiquant une abso- 
lue liberté. La barbe et les cheveux 
ne lui ont pas poussé pour rien. 
« J'ai parlé de Saussure, l'aï parlé 
de Jakobson, mois leurs écrits je 
ne les fréquente pas avec une pas- 
sion de connaître comparable 
plaisir que je peux avoir en appre- 
nanr par cœur un texte qui m'en- 
chante. » Là-dessus il récite le 
début de « Passa caille », de Robert 
Pinget : « Le calme, le gris. De 


remous aucun. » Maïs il sait par 
cœur aussi bien, et pour s'en en- 
chanter, des pages de Bossuet, des 
poèmes de Valéry ou de Breton. 
Poussé dans Ses retranchements, là, 
à Cerisy, il avoue qu'une de ses 
préoccupations majeures « c'est 
ce qu'on peut appeler la musique 
du texte ». e Je lis et je refis pen- 
dant plusieurs {ours à haute voix 
les pages que je viens d'écrire, 
comme faisait Flaubert ». Il est 
■ vrai que c'est « pour mesurer les 
étarts à la norme concernant les 
répétitions de sonorités ». 

Ces « écarts à la norme » sont 
sa préoccupation majeure. Ne rien 
faire de ce qui a déjà été fait, 
de ce qu'il a déjà fait, de ce dont 
la théorie a déjà rendu compte. 
Aussi pcrie-t-ïl du c sens », auquel 
l'œuvre doit échapper, comme de 
son pire ennemi. Sa loi, comme 
créateur, est de dérouter. Comme 
éditeur, dans le rôle de conseiller 
littéraire qu'il joue aux Editions de 
Minuit, de publier des textes pour 
un public qui n'existe pas encore 
et qu'il faudra façonner. 

Cette formation du lecteur, du 
spe.-tateur de Robbe-Griliet, le Col- 
loque de Cerisy va-t-il y contri- 
buer ? Lui-même en doute, qui voit 
dans ces journées une vaste partie 
de go dont il a été l'échiquier, un 
affrontement de stratégies où cha- 
cun visait à faire de l'œuvre une 
illustration de sa théorie. Mais 
cette débauche conceptuelle à la- 
quelle ses critiques se livrent est 
loin de le fâcher. L'important c'est 
qu'en tant qu'écrivain il demeure 
inviolé. Du moins par autrui, sinon 
par lui-même. 

En se dépêtrant, avec une habi- 
leté rusée, des rets dans lesquels 
an prétendait l'enfermer, Robbe- 
Griliet a fait des aveux. Ils sont 
minimes, ironiques, fragmentaires, 
contradictoires, contestataires. Mais 
ce sont eux qu'on retiendra. 

JACQUELINE P1ATIER. 


Jérôme "Lindon ouvre 
une librairie 

« Autrement dît 

L ES Editions de Minait 
viennent de ressusciter 
l'ancienne s Librairie 73 ». 
Saint -Michel. Elles 
nflé la direction à 
pré. qnl anima pen- 
am a La Joie de 
François Maspero. 


présente pas comme un distri- 
buteur des « nonreantés •. Elle 
fait son choix parmi elles, et 
snr ses rayons elle tente l'a ch p- 
teaï avec des auteurs qnï ne 
doivent rien & l'actualité. On y 


autour d'un thème 


Wlttlg, dont le a Brouillon pour 
an dictionnaire des amantes * 
t de paraître chez Grasset ; 


des gloses que le 
colloqne de Cerisy a rassem- 
blées. Le vendredi 15 octobre. 
A 18 heures, la librairie « Antxe- 


Robhe- Grill et avait réponds a ni 


manière pins directe des problè- 


roUoque, que, le U octobre, r 
k mite sera donnée. 


LA MODERNITE ET 
! TRADITION, tel r 


vendît des sciences sociales de 
Grenoble sons la direction de 
Pierre Sansot. Comme t émoins 


de la pensée traditionnelle, à 
laquelle ce colloqne voudrait ren- 
dre droit de cité, seront -présentés 
par les différents conférenciers — 
dont Pierre Bontonx — Heidegger, 
T^mmnche, Xavier de Maistre, 
René Guenon, Soljénitsyne, etc. 
Eugène Ionesco doit participer h 
la rencontre. 

Secrétariat : M. Michel, Institut 


LePàpivore. 

Le roman dellargent 
delapresseddupouvoir. 



LePajsvwe : un roman d’aetnafité 
«i’Keuri de GrandmaKon 




Les raisons de vivre 

de J.-L. Tixier-Vignancoiir 


fSttlfe de Ta page 17 J 

Les grandes dates sont 
celles des grands engagements : 
B février 1934. mars 193B avec 
l'entrée en Rhénanie des troupes 
allemandes qu’il aurait été parti- 
san de contrer, 1938 avec Munich 
qu’il approuve par « réalisme » 
puisqu'il juge alors que s’il y eut 
une « guerre à ne pas faire • 
c'était celle de 1939- 

Sur ces chapitres, il règle ses 
comptes avec le Front populaire, 
bien sûr. Et Ton ne s'étonnera 
pas qu’il y voit pour la France, 
I' « entrée dans une nuit qui n’est 
pas encore terminée ». De ce 
temps date son anticommunisme. 
Ses tourments peuvent tourner à 
l’obsession. La main du P.C., il la 
voit partout, jusque dans les ori- 
gines de Vatican II : ■ SI le Krem- 
lin. comme tout rindlque, a péné- 
tré le Vatican, nul ne s’étonnera 
plus qi/alt été disloqué en dix ans 
ce qui avait duré vingt siècles. » 

Dès lors tous ceux qui, à ses 
yeux, ont pu aider la gauche, 
favoriser le communisme, méritent 
la flétrissure. Et Splnola devient, 
pour celui qui reste dans la véné- 


tleux ». Cependant, la cible privi- 
légiée reste Charles de Gaulle, 
cloué par des phrases du typa : 

- Le chef d’une faction ne peut 
Jamais devenir complètement le 
chef 'd'une nation. » La faction ori- 
ginelle, c'est celle de Londres en 
1940 et' non d'Alger en 1958. Il 
va sans dire. Malgré cela, Jean- 
Louis Tixier-Vignaucour ne rivali- 
sera ni avec le Chateaubriand qui 
jugea Napoléon r r . ni même avec 
le Victor Hugo de Napoléon le 
Petit Mais certains goûteront la 
réplique au « La France est 
veuve » de Georges Pompidou 
.du B novembre 1970 : « Nort, elle 
avait divorcé. - 

Paris ou Colombe y ? 

On s'attendait à des révélations. 
Elles sont plus rares que les anec- 
dotes qui, elles, fourmillent, que 
les coups de patte qui classent 
un Isoml «tête folle», un Pierre 
Boutang « invincible dans l'er- 
reur-», mais consent au - traître », 
puisque communiste, Jacques Du- 
clos une étiquette de « troubadour 
Intelligent ». Il est vrai que c’était 
un Bigourdan. presque un 

- pays »_ De -ce long livre le plus 
inédit apparaîtra l'affirmation . de 
deux Invitations faites en novem- 
bre 1956 à Jean-Louis Tixier- 
Vignancour. On croit comprendre, 
car elles sont situées à Paris, que 
l'hôte- est Charles de Gaulle lui- 
môme, et qu'il annonce au député 
Tbder-Vignancour ce que pourrait 


être une conjuration qui le ramè- 
nerait au pouvoir à la veille de 
Noël. Ainsi apprend-II qu' » Il faut 
liquider Salan commandant en 
chef en Algérie et le remplacer par 
Cogny qui commande au Maroc 
Rien ne se passa mais le 16 jan- 
vier 1957 H y eut quand même 
un tir de bazooka à Alger. Salan 
fut indemne mais un de ses 
joints tué. Voilà ce qu'on peut lire 
à la page 290. Et voici qu'à la 
page 318 on y revient Pourquoi 7 
Parce que là Jean-Louis Tixier- 
Vignancour expose qu'à la veille 
du 13 mai 1958 des amis lui 
avalent demandé de venir d'ur- 
gencB à Alger, fl n'y fut point, 
préférant l'Assemblée nationale- 
avec l'espoir d'empêcher l'inves- 
titure de Pierre Pfllmlin. Aujour- 
d’hui ü -reste « désespéré » de 
cette bévue : lui présent à Alger 
Salan n'auralt pas crié «Vive de 
Gaulle I » sans que certaines pré- 
cautions eussent été prises. 

Il aurait obtenu, lui. un écrit 
du général. C'est Ici que, pres- 
sentant l'étonnement ou ('objec- 
tion du lecteur, le mémorialiste 
écrit se référant à sa page 290 
« Je rappelle que de Gaulle n'eût 
pas été surpris de me voir à 
Colombey puisque Ty avais été 
Invité en novembre 1956 dans les 
conditions que fai rapportées. » 
Alors, Paris ou Colombey ? L'im- 
précision est d’autant plus irri- 
tante, que dans un jeu d'épreuves 
que nous avions pu lire, l'invitation 
de 1956 est bien mentionnée 
comme ayant été faite à Colom- 
bey. Même pour la petite histoire 
mieux vaut la rigueur. 

Ainsi traverse son siècle ce 
-monstre sacré», habité de ses 
tics, de ses frémissements, de ses 
méchancetés, de ses secrets 
aussi. Il reste celui qui a sauvé 
Salan de la mort et du même coup 
Jouhaud, ce dont fl sait remercier 
Pompidou et même Jean Foyer 
qu'il n’aime guère. N reste celui 
qui vit fusiller Degueldre et 
Bastien-Thlty. Le voilà ému. émou- 
vant Et pourtant il ne traite pas 
de la peine de mort Mais li 
revient à ses démons, à toutes 
ces affaires ténébreuses dont II 
fut à toutes ces espiègleries qu’il 
savourera jusqu’au dernier jour 
telle cetls façon d’obtenir une 
amnistie pour Céline que la jus- 
tice militaire connaissait seule- 
ment — la pauvre I — sous le 
nom de Destouches. 

Au total, Il excelle plus dans la 
cruauté que dans l'Indulgence 
qui pourtant sourd bien un peu, 
l'âge aidant Que les vIbs publi- 
ques de combats comme celle-là 
sont donc Ingrates quand elles 
doivent en toutes circonstances 
brider les élans du cœur. 

JEAN-MARC THEOLLETRE 1 



EDITIONS 

G.-P. MAISONNEUVE 
ET LAR0SE 

Tél. : 033-32-70 

APERÇU DES NOUVEAUTÉS ET «ES 
GRANDES LIGNES DE NOS PUBUCATI0HS 


TITRES DES COLLECTIONS : 

Islam d*MM el d’aujourd’hui, CollocMona d’œuvres représentatives 
(UNESCO). Introduction aux littératures orientales (UNESCO). Archives 
d'ethnologie française. Mémoires d’anthropologie française. Les litté- 
ratures populaires de toutes les "allons (première el deuxième séries). 
Conteurs et poètes de tous les pays. Contributions au folklore des 
provinces de France. Collection documentaire de folklore. Erotisme 
populaire. Techniques agricoles el productions tropicales. Monuments 
nlppontca nwnographs (Sophla Unlverolty press. Tokyo). Stvdla 


NOUVEAUTES: 

BLACHÈRE. CHOUÊMl, DENlZEAVJ : Dictionnaire 
anglais, fasc 36 — COYAUD : Cent quatre-vingts contas populaires 
du Japon. — CUOO : tes Musulmans en Afrique. — DOJS3ET- 
LEENHAROT ; Terra natale, terra cfexU. — Encyclopédie de l'Islam, 
fasc. 71-72. — FAKKAR : Aspects de la vie quotidienne en Egypte. — 
GA CH ON : l'Auvergne et le Velay. — G OU RSA UD : La société 
rurale traditionnelle en Limousin. — HERRIGEL : ta Vote du Zen, 
suivi de Pratique du bouddhisme zen. — HOLAS : Contes Kono. 
traditions populaires de la forêt guinéenne. — IVANOV : Livres et 
Légendes bogomlles. Aux sources du catharisme. Préface de René 
Nelit. — LEMIEUX - Les vieux m'ont conté, vol. 2 à 6- — Manuel 
de conservation des produits agricoles tropicaux. — MARIE : Antho- 
logie de la chanson occitane. — MUSO : Dialogues dans le rêve, 
traduit du japonais par Shibata. — PEMBA : Tibet, l'an du Dragon, 
traduit par R. Sallley. — Pluralité des parfera en France (Ethnologie 
française 3/4 1973) »- Regards sur l'archflectnte rurale (Ethnologie 
française 1/2 1973) — REZVAN1AN : Grains d'humour et de sagesse 
persane. — SACOPOULO : Le Theolokos è la mandorie de Lythran- 
komL — Stvdla Islam! ca, voL 41 à 4a — TIEROU : Vérité première 
du second visage africain. — TOMICHE : Syndicalisme et certains 
aspects du travail en RJLU. (Egypte). — TU LO U P : Contes el légendes 
des lies anglo-normandes. — VAN GENNEP : Textes Inédits sur le 
folklore français contemporain. 


BIBLIOGRAPHIE : 


ETHNOGRAPHIE, FOLKLORE s 

Notre fonds est très riche dans ce domaine lort en vue actuellemenL 
Le folklore obscène des entants, de G. GaignebeL présenté per 
B. Pivot à l’émission Apostrophes T.V. A. 2 du 2 Janvier 1978 est 
en vole d'éputaemenL 

Le troisième volume de l'ouvrage : le Conte populaire français 
(Delarue-Tenèze) est en préparation. 


VIENT OE PARAITRE : 
ANTHOLOGIE 
DE LA CHANSON 
DE HAUTE BRETAGNE 

par SIMONE MORAND 


Prix 120 F 


LINGUISTIQUE : 

En bus des ouvrages de notre fonds propre, nous sommes à même 
de fournir sur place ou par correspondance des éléments d'étude 
pour la plupart dos langues orientales et africaines. 


RELIGIONS. ÉS0TERISME: 

Nos trois publications : Zohar (le livre de la splendeur) doctrine 
ésotérique des Israélites. 6 volumes ; Talmud de Jérusalem, 6 volumes: 
Guide des égarés, traité de théologie et de philosophie de Maimonide. 
3 volumes, font l'oblet d'un descriptll spècial. 

Le Coran, traduction Blachère. est présenté cartonné et relié ; la Coran, 
traduction Pesle et Tfdjanl, est présenté relié el bilingue arabe-français, 
réalisation - les Heures claires » relié grand luxe (650 F). 

Dinet, la Vie de Mohammed, est présenté broché e: réalisation 
« Heures claires - relié grand luxe (650 F). 

Faisant suite aux textes fondamentaux du Zen et du Shintoîsme. 
nous allons donner les Ecrits snr les arts martiaux (traducteurs 
M. et M. Shibata). 




BON POUR ENVOI GRATUIT 
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(76 pages) 
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par retour de ce bulletin à : 

Editions G.-P. MAISONNEUVE ET LAR05E 

11* me Victor-Cousin - 75005 PARIS. 
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LE NOUVEAU ROMAN DE 


CLAIRE GALLOIS 


LA NUIT 

"Ce beau livre est-un livre fort, où iemotion, 
admirablement contrôlée par récriture, 
inspire un chant profond", 

Josane Duranteau (Le Monde.) f 

BUCHET/CHASTEL 


une majorité silencieuse 
toute une jeunesse inquiète 

GRONDENT! 

Voici leur livre 

“VOTRE LIVRE” 



Le LIVRE 

dédié au 

PRESIDENT! 


POESIES 
EXPRESSIONS 
D'AVANT-GARDE 
EN AMERIQUE LATINE 
n°l. trimestriel .60 f 


DOCdOt - 

j m 


! travers 150 auteurs'. et plus 


-Toute. l'Amérique Latine à travers toutes les formes 
d'expressions graphiques, et visuelles de la poésie 
concrète â la photographie 


- Reconnaître puis écouter le continent du silence et de 
la terreur, avec le N° I de DOC (K) S, nouvelle revue 
d'expressions contemporaines. 


Ces romans dont le prince 


t L ya des Chômes qui sont < 

■ I Et même dans le vent. Ce 

serait-elle oelle de l’enfant' 


A serait-elle oelle de l'enfant? Parâpier 
hasard tant cT écrivains. les nonvoanx 
surtout, sans s’y être donné rendaz-vona, 
se retrouvent-ils « au Jardin de mon 
père » et de maxnan? Un jardin qui 
n'est jamais l’Eden. Et souvent c'est tout 
bonnement l’enfer. 


avec « les Confessions » et les .*■ Mémoi- 
res d’ontre-tombe se sont largement 
répandus dans notre littérature. -Et. à 
travers tant d'enfants qui se sont conve- 
nus,' apparaissent, par la force -dès cho- 
ses, les adultes. Mais à limage involon- 
tairement recomposée de jadis s'en 
substitue aujourd'hui une autre qui est 


chie. C’est qaH n'y a malheureusement 

. rfekt en littérature de comparable -aux 
rimadna . d'enfants. Ge n’est ja mai s ren- 
Tant qui écrit et on fait plus tpie loi 
tenir la main. 

Le premier livre de cette Mméç de 
l'enfant aura probablement été celui 
de Inde Faxtre CD. La romancière, 
jalousement éprise de son petit héros, 
juge ouvertement, en son propre nom. 
ceux qui l'entourent, avec une sévérité 
passionnée > la mère surtout. Tandis 
que lui ne la voit qu'avec les yeux de 
■ l'amour. 

Ce sont ces yeux-là qui manquent le 
plus souvent, et cruellement, à l’enfant 


tout petit pour que l'œil soit an niveau 
de la serrure. Un œil fort noir. U va 
sans dire. L'enfant détient prétexte • 
l'homme qui écrit, dans on langage 
prétendument enfantin, donne sa propre 
vision d'une classe, d’une société, du 


ces enfants ne dînèrent guère de ceux 
d'hier : Ils ne font pas de bêtises parti- 
culièrement destructrices. Üs sont à pan 
près 'dociles à la maison, disciplinés à 
l'école. Ils se couchent tôt, ils ne tuent 
personne. Tout cela n'est rien oncore a 
fis ne regardent jamais la télé. L'expli- 
cation saute aux yeux i le romander 
prétend montrer l'enfant d'aujourd'hui, 
ttiwIr c’est sa propre enfance qu’il plaque 
sur le monde d'à présent. 


Michel BEÉTHET 

La dérision caricaturale 


Alix d’UNIENVILLE 


L’insolite innocence 


* i/ENFANT soucier, fsuniwnmr, (ta cafôl /a ne suis pas ta bonne — * i*x TRESOR de dxed, DenoH, sont regardés, eux, avec ten- 

«« p-, 31 F- EUe dit ça ifest pas ta tante, bien 1Ga » r. dresse? Ce qui n'emp&che pas 

L E roman de Michel Berthet est sûr, a/ te mère devient gâteuse- ü -ENFANT sorcier. Cest bien 

le plus représentatif de ce ** écoute-mol bien, /a commence à I plutôt l'enfant noir d'Alix ? il 

changement de regard Ici. le 00 “™/r marre de ta gueule- -, etu -L# dUn! en ville. Non point .par p “ 

garçon n'a pas de nom : Cest - te U ««h» c®s Personnes le « don * - qui est aussi une Jyattarde pa^Aufond, üs 

petit ». Son Eve. - cheveux noirs - distinguées, notez bien) le propos dérision - mais par un certain ^ & 

sous le ciel - vide » : « la petite 8011 P 1 ® 5 relevé, comme tiré -d'un re- regard qui métamorphose le monde à lui est ailleurs, 
fille ». C’est elle qui donne au livre 011811 de « pensées - (celles de l’au- monde, une certaine disposition à Quant au « don», ce n’est qu’un 
son sons et sa couleur : * La petite - * ■ lul dl f dans coup/e être libre et heureux au sein de phénomène mécanique de la 
fine dit qu’enstiite ça sera mieux. d ny B qu’un* chose pire que le la pauvreté et de l'hu milia tion, mémoire. Mais les simples, à com- 
on ne pensera p/us à tout, on aura mensonge, c? est la franchise. » * Maman pleurait souvent. Elle oiencer pa ^ j e doué, y volent un 

la paix enfin. f„) On va se noyer. 9 e P® 1 " 11 " 10 ^ 00 micro - P 1800 s’asseyait sows la véranda et par- signe de Dieu. Je ne vous dirai 
A quoi ça sert de faire ce qu'on toujours au bon endroit Le mon- lait à Dieu, très fort Elle disait pas Jusqu'où cette « vocation s 
lait? A quoi ça sert de vivre ?» tage très astucieux reproduit la que ses enfants étaient des ban- entraîne, au-delà des mers par la 

Maio mil Daria ? a ca moment 8irnuItanéit6 10 discontinu, les dits, son mort un propre-à-rien, et main dMne femme, l’enfant 
riÎT JK* n v J i JÏÜ» nipturos et les bonds d’une pensés que demain ü n’y aurait pas de grandi ni ses aventures qui fini- 
“7™ du **•" y » lona ianp, enfanflne, „ mùm t,„,p, ^ , on est à il [ois très près Kr un meurtre, peut- 

D-atord on “ ÎÏbi£ 1“ te vlda automatique du discours au témoignage de l’autre < petit s. être. En tout cas, à IMpUlp^ 
teÜ de T*,! adulte ' L ' eff8t ’ ré ^ l , (lm m , on °- te Bllmc ’ le ricte ’ le “len-nouixi. chiatrlque. Puisque, dans nos 

ViJiïlL tonB tout de môme) est celui du e t à des distances infinies. Par le sociétés, U n'y a paa d’autre 

déroulement sans fin de la bande, ton. une malice attendrie qui SSive : rouble ou fcx 

Sur TulS^ît de FS&. graillant P ° u g rd “V p^a™ Tïuttîr î 12^ £££? ££2 dl H y est depuis trente ans quand 

qu'il a un penchant pour le met très E!R. ”L‘- „ le poignante poignée de „ u £, «a^nce. Ce ia. on le sait 

adulte, un peu pédant. Je dirai môme „ retrouvB * i a camDaon0 à . n tout de suite, le récit étant fait 

académique : - La petite mie dit il ninrTri» . la iHEun Nous soxnmes dans une île que de ce mouvement alterné entre 
faut m’enlever tout ce foin que fat ^ESnnu. SiStSmL 5 ?ù STS 

dans la vulve. - Eh bien I elle ne mec la'varhfir un HrAifl P 0u ÎT êCre °, eUe ^ n , „ . de 1 oublier. En vérité, dans cet 

dit nAmrnpnt naa ea p» d» rPrtB 0Chans0 . av “ 10 vacher 011 ,. drQle adultes qui entourent l’enfant homme vieillissant qui se souvient 


dit sûrement pas ça. Pas de cette ^ ^ïre. Ole a passé de l’autre 
fai ? on " ,à - côté. Mais y a-t-II un autre côté ? 

Le récit est un monologue en style . L'enfant sorcier » n’est pas du tout 
Indirect, traversé par des dialogues sorcier. «Trop d'imagination» dît 
rapportés. Le mot « pintade » que ■ la psychologue » qui le * suit ». O) 

« le peut - applique à sa mère n'est prend-elle ça ? Cest un œil myope, 

pas de lui ; ni le mot « volailles • grossissant, collé sur la réalité et . 

pour désigner les amies de la dame, qui la -rend- au petit poil, dans 1 T) n _1 TST A I^VrC 1 !? 1 

En revanche, ce» mots-clichés sont sa dérision caricaturale. Car, c'est ! X dUL W xÎLvTlv Juli | 

très représentatifs du langage de entendu : dérisoire et sinistre, le S 1 

confection qui est celui des person- monde des adultes. Hélas ! celui des - 

nages el do la pièce Uom . le petit . Butants no fort pas moins. On nous F-- fnntnsmnfmrïïOS A) fn mntrio 

est le speolnteur sere»'" -» et le l’o trop dit pour que nous no le *** JUntUSmUgUnCS ttC [U magie 

.«dpi, trop fidèle sachions paa Mémo slnoa té L’ENFANT et LES magiciens, géant, on appelle justement - les sor- 

Econtez z . Il dit combien tfe lois ne sont pas d’accord. PeuMtre La Tahle rende, 21t p. 32 F. Sera\ Itonau mïtaiure un 

est-ce qu'il faudra te dire de reboti- avons-nous oublié. Pmrt-ôtro aussi ...P® 0 un P 00 

cher ce tube (de dentlflrlca)._ EUe que ce n'est pas vrai. Peut-être j UTRE enfant sorcier, celui de "?!? SUr,aUt 

dit ne m’emmerde pas pour des n'y a-t-il de vraiment sinistre que /\ Paul Wagner, male cette fois 0ra d8s " » et des « mya- 

comteries— C’est tous les jours pa- l’adulte regardant l'adulte avec de pour tout de bon. Il est ». membres a une de cas sectes 

rail, tu n’as qu'à bofre tout de suite faux yeux d'enfant d'abord simplement un enfant seuL ?r * on ™ rusa ^ antre autres choses. 

Sa mire no ie déteste ni ne le tm- rlnteivenEon du médecin. L'enfant 

' 1 ' ■ cassa : soucieuse de ne débarrasser sPPramf lee étollee et les herbes ; 3 

' V ~ " N, de lul le plus sosslble. elle l’ignore Maé ■“ - >c="te Il apprend 

\ autant que possible. Couple froid, vie 09 qU 6st une tendresse — 

> mécanique : boulet (pour le père rans sa,olr ‘l"' e,l0 deviendra maléb- 

exclusivement), peu de dodo, pas de qu0 ' 

métro, beaucoup d’auto. Celle-ci les A travers les fantasmagories de la 
tuera. Seuls. Us n'emmènent jamais magÎ0, n V ® 80 fond de cette hls- 

l'entant avec eux en vacancesr Le tolra “ ne vèrllé P eu éclairée, qui doit 

voilà donc délivré. 00 manlfesler Pana certains cas 

Le garçon subit lee accès d’une ™oTlZs ' r 

ÏÏta Ü^l a n |^? m d ! d'o^: m ° rl lcl ’ l8s dé3astraa de l’opératloil 
en tout cas. Il v croit ■ maglc l ue renforcés par un nouvel acd- 

d’impeeer sa vdonté aux eÆee et ” lt ^. ° nl mué d, “" “ up 

«Sg£e"™qu’l| N e"i Mndub '“à U dédica “ du livre donne à pen- 

SÏÏ^t q^blSL^Iu, S , ’ é « dd " ,d “ns^sId^eSlS 

PfaTbîtl MMulre l’SS .1 P^quc- On est en tout cas snn^bls 

+ CO-mE, AUïUM systématique DE L'ENFANCE, de Reste „ 4 ,a «fncôriW du récit, d' ailleurs très 

sehérer et Gny Hocgnengimni. « Rechmucs s, n» K, -iso pages. - , ' iwowam par un oncle et une classique, qui n’est pas sans magie, 


autre - nature — . une . nature, qui vit et qui parle. San vrai 
somme toute, humaine; — n'est-ce don, le voilà. Et c'est aussi celui 
pas tout simplement parce qu'ils du roman. J 


Une boîte 
à malices 



plus tard reproduire CaccidenL £ eIncér1 ^ 

Il est recueilli par un orrclo et une classique, ou 
tante que, dans leur village monta- lui non plus. 


O U se tient un enfant, qui nous. le montrera ? Qui le 
place en son lieu dans la constellation t- » La 
ballade entreprise par René Schérer et Guy Hoc- 
quenghem pourrait partir de ces vers "de Rainer Maria RMke 
(Elégies de Dulno, TV). Leur active flânerie n’a rien à faire 
de ceux qui expliquent, jugent ou guident : psychiatres, 
pédiatres, pédagogues — EUe préfère fréquenter ceux qui 
décrivent an délirent : les romanciers, surtout 

Ainsi Schérer et Hocquenghem ont-ils tramé, habilement, 
s un tissu de fictions découpées dans une püe de livres », 
textes hétéroclites qui ont en commun de rêver (ou faire 
rêver de) renfonce. Dans cette rhapsodie baroque. Sans famille, 
dTHector Malat, voisine avec l’Elève, de Henry James, Kldnapp- 
ed, de Stevenson avec le Plnoccbio, de CoUoâi, et la - Voleuse 
d’enfants, tCErtkmann-Chatrian, axée le Perroquet vert, de 
la princesse Bïbesco. 

Lolita et Mowgli 

On pourrait démêler cet entrelacs dans leauel Oliver 
Twist ■ côtoie Lolita, pendant qu’ Alice croise Motoçli. pour 
esquisser quelque histoire , des enfants littéraires. Ce serait 
refuser d entendre que leur enchevêtrement est jugé néces- 
saire : seule la multiplication des points de vue, des rencon- 
tres (leur a constellation ») permettrait de trouver l’enfance. 
Tâche urgente, pour les auteurs, car <z l’enfant se fait rare » 
— même si les naissances augmentent. Tâche possWle à leurs 
yeux,, dans la mesure oii être enfant n’est pas réservé aux 
plus petits : la coupure enfant-adulte peut et doit perdre 
son sens. Après (ouf. comme disait la princesse Blbesco, 
c fl n'e£t pas plus surprenant de vivre deux fois qh*une_ ». 

Courant avec entrain de citations en paradoxes, mêlant 
Fourter à Foucault dans leur boite à malices, S&térer et 
Hocquenghem ne cachent pas que le corps d** enfants — 
sexué, désirant, désirable, ludique „ — les intéresse. Leur Uore 
n’est pas « à mettre entre toutes les mains », aurait-on dit 
naguère. On serait bien embarrassé, aujourd’hui, de préciser 
le squelle s. Celles des parents peut-être _ — R.-P, d. 


Jean-Yves MOCK 

L’enfer lisse 

“ “““■ G *“- y*** **- - 

, ... , . bordé j Je teL Ses cùereax dans toss 

C ETTE fois, c est bien l'enler. Cette les sens. • 

fois, le père o'est pins no feu- Ce ton uni n’est pas sans pouvoir, 
follet op sa « cadre » surmené. Plus peur-ètre qae la haebutv de iecri- 
Cen on «identique bourreau. Pas turc, quand la phrase courte tombe i 
bourre au d entant : de fem m e. Que le trois ou quatre mois, l'alinéa à uns 
leaeor ne se ponrlèche pas : un bout- demi-ligne et tourne, ù la fin nooun- 
rean tpd semble faire son travail sans ment, au verset. Pu de chronologie, 
plarsu-. Lourdement, avec une fronde Tout semble être arrivé en même temps, 
monotonie. U a des accès rÉometus, Le « je » de Jean-Yves Mock ne coffl- 

jour et nuit, de colère blanche, frappe mente ni ne juge. 11 ne prend p» 

m femme, I assomme, l'étrangle. Note* parti : ni pour ia mère, 1 qui U montre 

Ü!m. ^ “J boar 8 eois «wm- une tendresse apitoyée, un peu dégoût* ; - 

nable. Elle, elle est dans 1 enseignement ni contre la brute -qu'il ne déteste md- 

(avec on absentéisme nécessité par la Icmenc; au contraire : « On r’aivuit 

ecchymoses, propres à loi taire, si l’on aa p. > Cest la brutalité qui "êpou- 
*"">• , EUe . vao «; «s coupa qu'il ne reçoâ p» * 

ZZTjr*?* “ ^ V*T écu,re ' Et pourtant l'enfec don»- 

^land elle a trop peur, et si elle peur, tique bisse à l 'enfant, conune à I7»a>nic 
elle fuit. Chm k vo BlBe . pl os loin, qui se souvient, route une nw de 
rmi - d0Q< ^ vk> f ence - f EÜchenc. n pmt être benrens. de cita 

qui lu. oppanut comme un catodyune et de tout, 5 i ébucer. 

□«mel, mmade ou éruption. Traiùnatisé, Quant au - jardin de l’asÜe » — «» 
«nn “’ amKant P" - hospice — apparu au cammencenent 
oleare er dit ^ ri *** **., ’ ricnnie q»û et û la fin, il est U pour mêler à 
Alors • % oà Vji* IWfr ' ^ ^ iarTa ’ l'Ombre de la vieillesse 

LZZ T quelques mOe «ont m lin -de fra'Kteff « * 

i ‘Si Z. «p». wto •» «sud « 

O a la. eoresiott an anrobingraphir qui. devlelu'-llUa^po^ rc, 










est un enfant 
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par 

YVES FLORENNE 


Autre trait dont la constance ne peut 
pas ne pas frapper. La figure de mère 
haineuse ou haie, ou les deux, n'est pas 
nouvelle non plus, de Jules Renard â 
Hervé Bazin. Mais elle était mons- 
trueuse. quasi mythique, comme Médée. 
Voici qu'apparaît la mère indifférente, 
agacée, vaguement ou ouvertement hos- 
tile. Serait-ce depuis que les femmes 
sont moins conditionnées par le dogme 
de I’mfaillfhilfté et de la primauté 


Un livre, du temps qu’elles y jouaient, 
éclaire plus qu’aucun autre, et plus 
qu’aucun discours, l'écart, ou plutôt le 
renversement, qui s’est produit dans la 


vision — littéraire — des enfants par 
adulte interposé. Avez- vous lu « l’Age 
d’or » ? Cest un classique anglais de Ta 
fin du siècle, un petit livre merveilleux 
(21. Son titre et celui de son premier 
chapitre, « Les Olympiens », l’expriment 


vie. ce paradis perdu et les divinités 
assez peu dignes d'en assurer la garde, 
ont été changés en limbes vaseuses et 
en limaces bavantes et bavardes. Voilà 
ce que découvre le petit d’homme dès 
que son œil s’ouvre. Et ce qu’il observe 
de près avec une affreuse minutie. 


I Kenneth Qraham. traduit par héo L açk. 



^ — Guyette LYR 



Le merveilleux naturel 

•k LA FUITE EN DOUCE. Mercure de France. 256 p, 43 F. 

E T voilà le livre qu'on n'espérait plus. C'est « l'Age d'or » 
d'aujourd'hui : la féerie quotidienne et naturelle de l'enfance. 
Guyette Lyr la retrouve comme tout naturellement aussi : 

« Jamais je ne lui parlerai de la réalité des fées qui se donnent 
le mal d'exister encore pour quelques enfants qui ne demandent 
pas mieux. » Qui dit cela P La romancière ou la petite fille Juliette ? 
Mais c'est pareil. J'allais dire : c'est la même. Entre elle, entre 
la femme qui écrit et l'enfant qui parle. If n'y a que la distance 
du temps et du souvenir. Mais cette distance même les confond. 

Enfin ! un adulte ne contrefait pas l'enfant ou ne fait pas de 
l'enfant sa marionnette : il est cet enfant qu'il fut. La romancière ne 
fabrique pas un langage < enfantin » : elle se glisse doucement 
dans l'enfant, enfantement à rebours, comme d'un mouvement 
naturel. Voilà la troisième fols que le mot me vient... naturellement. 
Tout le merveilleux du récit, du langage, est justement dans ce 
naturel-ià. 

Il y a de l'ironie, presque de l'insolite dans l'écart entre la 
réalité anachronique et la peinture aiguë qui en est faîte. Une 
: Normandie très provinciale, des châteaux où l'on se rend des 
visites de voisinage, où l'on présente cérémonieusement aux enfants 
des compagnons de jeu un peu guindés ; où l'on dirait presque « ma 
bonne » et où l'on appelle le fermier « père Léaud », comme 
chez la comtesse de Ségur. • 

Seulement, malgré les fées, la petite fille modèle est du I 
dernier modèle. Par sa manière d'être, de voir, de sentir, de dire. 
Elle aussi perce à jour les adultes, leurs ridicules, leur faiblesse, 
leur sécheresse, leur égoïsme, leur insignifiance, leur Inexistence, 
leur cérémonial dérisoire d'insectes. On peut donc voir là, comme 
dans d'autres romans, la satire d'une classe, de la famille — c la 
famille, dit ma tante, l'air féroce, c'est le sang », — mais elles 
ne sont aucunement dénoncées : regardées, simplement. D'autant 
plus implacablement, peut^tre, que le, regard est « pur ». 

Pour ce regard- là, ce qui existe vraiment est ailleurs. Surtout, 
il y a les autres adultes, les vrais vivants : ceux que baigne la 
tendresse intense, inquiète, du regard. Au centre : la moins visible 
et la plus présente, cette étonnante grand-mère, si contraire à 
route tradition, qui n'est que fraîcheur, beauté et passion. Elle 
surgit à la première page, portant trois fleurs : une à la bouche, 
l'autre aux doigts, la troisième dans l'échancrure du corsage. Mais 
d'une gravité ! Le roman tourne autour de cette figure elle-même 
féerique, autour du mystère de ses évasions du Jour et de la nuit. 

La féerie, où se glisse et grandit une menace, se change à 
la Tin en drame. Ou bien l'ultime échappée, « la fuite en douce », 
est peut-être l'enJèvement par un dieu. Ou peut-être Juliette a-t-elle 
rêvé? L'auteur elle-même se le demande. Le lecteur choisira. De 
toute façon, [| aimera. Juliette pour l'avoir ramené à un vert paradis 
très singulier, à la fois de ce temps et hors du temps (c'est le signe 
même, que les romanciers oublient trop, du monde des enfants), 
et puis au-delà : à ces confins tremblants où les amours enfantines 
touchent à l'amour. 

La couleur du livre n'est pas le rose. Nous étions d'ailleurs 
prévenus : « Elle me fait pénétrer, la sorcière, dans le palais rouge 
et noir des merveilles. * Mais le noir et le muge eux-mêmes 
ruissellent de cette invention fraîche. Guyette Lyr, elle, est une 
sourcière. Justement; elle écrit (c'est plus qu'un joli mot) : 

« ...comme on va vers une source pour découvrir la soif. » Je 
souhaite au lecteur d'aller à ce livre pour y découvrir la soif qu'il 


Annie SAUMONT 

L’attente de l’apocalypse 
ou de don Juan 

ir Dis. blanche colombe. Bel- Ici. ce qui naos revient des 
loua, tse P..SF. adultes, c’est l’écho a mplifié , 

épouvanté de leur peur, qu’ils 
v^TTK riit mip c'est te min- exorcisent en la parlant, mais 
« FS? ’m, dit on ia roste su* te romr des Ktftate 
L-> ÿSb^.aie dit çna « empoisonne: « On M xat 

ïsi'VaE'fc t sasrwtt ïïts 

voisine ; plus souvent l’autre pe^ fe^ce^man&e tout 

SSt ■!”&*, s 2‘^ 0 JiiS, 'S SSt^SS «« taS? Sâ 

ï St ï-5 dltffflle dit- Cet» mourir btentdt On-y aura plus 
façon de dire, insistante et ré- d. eau rnrfères, mats par- 

SSente esTïm orocS? A peu *° ui carcasses d'autos, des 
EÏÏ5"i5ta5«bta State- « boites de conserve vides, les 

discours qui est un enchaînement douilles troircfes des cartouches. 
ininterrompu de propos toujours ^ ™ ü^ntr »M 

rompus, visant à figurer la pen- viense pouoede*. 
sée enfantine. Mais est-ce bien Moins tragique, P 1 ™* 
w enfantine la oarole hue, c'est la même dénonciation 

enfantine? Ce qu'on volt là c’est, chez MichelBert^, ma^ l'apo- 
d laqué sur le discours puéril, le calypse de ses bourgeois est cou- 
discontinu qui est au principe du ronnée par ce qui. pour les per- 
ron^n d’aujourd'huL sonnages d’Annie Saumont. est 

““trait particulier: l'Initiale une promise, un peu mythique : 
minuscule à tous les noms propres la réTOtatiorL De rivage “5.,? 
et les prénoms. Anodin et aga- une frontière. De 1 autre côté, 
çant. Mais ici, fl doit y avoir une on emprisonne, on torture, on 
intention: en substantif tant Je mitraille, on lusflte. L anonymat 
nom personnel, on choslfle la du pays voisin est rendu trans- 
Dersorme. parent par les mots jetés, noirs 

Attention, pourtant : le roman et brûlants, à travers le texte : 
n'est pas lugubre ou désolant nurtado, muerie 

comme d'autres. Parce qu'il se Toute la rêverie. 1 attente, le 
passe dans un village. L’école, désir des petites flHes, sont sus- 
rinstituteur (pas de curé) la pendus â 1 ane. beau 
montagne, la forêt, les bêtes, les generaux - et absent, -Robin 
bergères, les commères, les roafl- des Bols maquisard, le seul qui 
tures, le civet aux herbes, don- ait droit, comme Dieu, à la ma- 
ri ent un fond de réalité forte, Juscule : Juan. Juan, bien sûr, 
odorante, rassurante à ces sensa- c’est je salut» le paradis, la revo- 
tions. ces rêveries, ces angoisses lutton, la fête ; c est aus si 1 écran- 


Peint par une femme 



/ L n’y a que le vent de mé- 
chant dans l’histoire contée 
par Anne Loesch. Tout le 


mencer par le mari : absent, 
léger, charmant. Us vont divor- 
cer. Ce gui va permettre à Bri- 
gitte d’être toute à Fabrice, et 
Fabrice tout à elle. Fabrice, c’est 
son füs. L’auteur ne nous cache 
pas que ce gui r attend c'est une 


arôle de solitude. Elle commence 
aux derniers mots : « Il ne se 
retourna pas. s Mais, avant, il 
s'était longuement tourné vers 
elle, vers son père, à l’occasion : 
pour les regarder. Silencieux, n’en 
pensant pas moins. 

Portrait d’ enfant par une 
îemme. Récit très traditionnel, 
écrit comme on se donne un coup 
de peigne, ce gui a son charme; 
ému, fatt pour émouvoir, n plaira 
à ceux gui aiment lire ce qu’as 
ont déjà. lu. 


L’ARC 


i : Nouveau Quartier T- - ’-*" . Par 
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Frédéric Vitaux 

BEBEKT 

le chat de Loms-Ferdm 

"Le livre de. Frédéric Vitaux est fourmillant d’intelligence et 
d'aperçus originaux ' 

• - Paul Morelle / Le Monde 

"Ma conn aissance de Céline et de son œuvre, 
de sa vie, est enrichie par l'intelligent, l’in- 
solite, le poétique essai de Frédéric Vitaux, 
Maïs celle de mon chataussi 

Claude Mauriac /Le ïîgiro 
"Bibert, le seul Ramlnagrobis qui soit devenu 


ture française 1 

L AngetoRinaldl /L’Express 

Bk “Bêbert est réellement un person- 

nage de roman, double et miroir 
de l’écrivain".- 

. Jean Freustié/ 
Le Nouvel Observateur 
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Les authentiques 
Roots Canadietnies 
vous font retrouver 
une marche naturelle. 

Votre talon est la partie la plus 
basse de votre pied. Dans des 
Roots, il repose dans la partie la 
plus basse de votre chaussure. 
Vous votis tenez plus droit parce 
que les muscles arrières de vos 
Jambes et de votre dos Jouent 
librement; pour bien vous soute- 
nir et faciliter vos moonnanents. 



feSfeUB 


"EntreTchekovet Michaux. " 
H. Bianclottl/ 
Nouvel-Ohservateur 

“Eblouissant” 

A. RinaMl/L' Express 

"Ce battement sourd 
comme la pulsation du sang " 
M. Renanf/Le Monde 

t 


Le talon surbaissé'^ 
Nombreux modèles 

seulement chez Roots; 
Roots, 20 me St Suljdce; Paris 6" 
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deleducation 

numéro d'octobre 

L’UNIVERSITÉ ABANDONNÉE 

Deux hauts fonctionnaires — MM. Jean-Louis 
Quermonne, directeur de l'enseignement supérieur et de la 
recherche au secrétariat d'Etat aux universités, et André 
Casadeval I, recteur de l'académie de Créteil — viennent 
de démissionner pour protester contre l'absence de 
politique universitaire du gouvernement. Dans une longue 
interview, ils s'expliquent. M. Jean-Louis Qu e» ma n ne : 
« Ne pas définir une stratégie universitaire serait pour 
l'Etat une faute politique grava. ■ M. André CasadevaD : 
« Quand il faut choisir entre être pour eu centre 
rifniversxtâ, je rejoins mon camp— ■ 


— Des suggestions pour les loisirs des enfants : 
musique, danse, théâtre, arts plastiques. 

— Propositions pour l'éducation sexuelle. 

Egalement au sommaire : 

Former (es maîtres â ('audiovisuel. Rentrée tendue, en 
Belgique. La nationalisation de l'enseignement privé en Algérie. 
Les formations universitaires de deuxième cycle â caractère « 
professionnel. La formation continue à La Rochette-Cenpa. Les 
métiers de la police. 

Le numéro : 5 F - Abonnements (11 numéros par an) 

France:. 50. F - Étranger: 68 F 


ÉCRIVAINS ROMAINS ENTRE (MEN ET LOUP 

■ ; — — Les communs dénominateurs — -x 


E TONNANTE diversité des proses roumaines d’aujour- 
d'hui i journal intime, récit romanesque, témoignage 
concentrationnaire, texte expéri ment al — , les genres, les 
orientations, se côtoient- L'ensemble de cette « production » 
se présente comme une coupe Idéologique i les générations 
s’y s up erposent dévoilant la marche -d'une littérature qoi se 
cherche, qui se trouve. 

Le fragment du « Journal » de Paraschivescu (comment 
ne pas faire le rapprochement avec celui de Gombrovricz, 
son confrère polonais en hérésie 7) est significatif du « no 
raan’s i»nd - parsemé d’embûches qufri sépare les écrivains 
d'avant-guerre de ceux d'aujourd'hui. Le récit de Mhron 
Bergmann nous entraîne au cœur d’intrigues byzantines, 
peu après la mort de Staline : longue traversée d’un désert 
intérieur, « fanage ». salon l’auteur, du .« désert intérieur du 


marxisme ». Paul Goma et, surtout. VlrgU Tanasa. se réta- 
ment, eux, de l'avant-garde. Le premier dénonce, une rois 
■ encore — wml» ce n'est pas de trop — Punlvers des ptuona. 
Quant an second, 0 s'exerce à une recherche littéraire déga- 
gée des Idéologies. 


bien rendue A la traduction. Et puis comme une nostalgie 
qUi ne dit pas son nom d’une félicité fugitive, perdue, retrou- 
vée. reperdue. Bucarest, les 'faubourgs bariolée, mal pavés, 
blottis sous la neige, . les jardins secrets aux senteurs déjà 
orientales quand vient le dégel, les orchestres tziganes dans 
les cafés où tout le monde s'interpelle. Ces ouvrages sont 
encore Inédits en Roumanie. — EL R. 


L’hérétique, lés rhinocéros et le benjamin 


* U1ROK R-AD H PARASCHIVESCü. a Journal fV 
«Ton hérétique », traduit du roumain par * ' 
Claude J sillet, prélace de VhxU lerunca, Olivier _ 
Orban, 333 p-, 55 F. 

ic aHEON BERGMANN, a 1e Tombeau ride s. ‘ 
récit, avec la collaboration et la présentation de '■ 
Dominique Jamet, J.-C- Lattàs, 350 p, 45 F. A 

* PAUL GOMA, « Charte. », traduit dn ron- , 


fluy, saint Jean de la Croix et les poètes russes 
qu’il aimait, Nekrassov, Essanlne, MaïakovskL 
Juéqu'à sa mort [malgré la fin du dégel littéraire, 
on lui fit en 1971 de somptueuses funérailles), le 
poète encourage les Jeunes auteurs dans leur 
fonction primordiale, l'hérésie : Tsepeneag (2). Tà- 
nase, appartenant tous les deux au groupe dit 
onirique, Paul Goma. dénonciateur virulent des 
horreurs pénitentiaires, qui prirent tin avec l'am- 
nistie politique de 1964. 


m/' LE CORPS A VIVRE 
fi Dr. AI.LX AM.) MR 

LOWEN 

i Le Plaisir 

B\"éîre bien clans son co rp.- j 

45 F 

M^tchou . 


ic VmGU, TANASE, « Portrait d’homme à la 
taux dnn« mz paysage »»»»»<« a. traduit du 

k Textes «T'animée par Paul Otcbalco vsfcy- Lau- 


Q JE penses-tu de notre nouvelle bour- 
geoisie ? — Sans les vices de l’an- 
cienne.- — Hèles I - Paraschlvescu est 
proche, par sa sincérité, de ces Intellectuels rou- 
mains présenta dans toutes les aventures spiri- 
tuelles, dans tous les exils. Il en reste quelques 
survivants, comme Biade. comme Cloran. en 
Amérique, en France et ailleurs. A Bucarest aussi 
semble-ML Le Journal de Paraschivescu, poète 
égaré dans les lacis de Hiistoire. dit leurs quê- 
tes, leurs abdications, leure espérances. Ayant 
passé sa vie à combattre la bourgeoisie, U n'a pu 
supporter l'apparition de nouveaux privilèges au 
sein du régime socialiste que pourtant 11 avait 
souhaité de tout cour. La boutade qu'l) rapporte, 
dans son amertume, trahit un énorme désenchan- 
tement 

Paraschivescu débuts après 1930 dans une 
revue surréaliste & côté des poètes Tzara, Vo- 
. ronce, Fondane et du peintre Victor Brauner. Mais 
déjà sas goûts vont ailleurs, vers ion Barbu, 
« dans I’ hermétisme duquel, écrit le préfacier 
V. lerunca, on dirait que Mallarmé découvre le 
pittoresque des Balkans », vers Mate! Caragiale, 
prosateur sublime du déclin danubien p). 

Malgré ea préférence pour un art sophistiqué, 
m décadent », le Journaliste Paraschlvescu colla- 
bore. avant la Que rie, à la presse communiste et 
de gauche Jusqu'à ce qu'elle soit interdite. En 
■ 1941, au plus fort de la dictature fasciste, il pu- 
blie son plus Important recueil de poèmes. Chan- 
sons tziganes. La truculence gouailleuse, parfu- 
mée à l'eau de vfe at à rèil des faubourgs de sa 
ville, môle, à l'érotisme débridé de l'Intellectuel 
marginal. 

llya Ehreribourg se trompait 

Stalinien par fol naïve, renégat par soif de 
vérité {le Journal exprime eon enthousiasme, son 
reniement), Paraschivescu admirait A la fols Mal- 
raux et Céline. Il est mis & l'écart par ses amis 
du parti après la libération. Ne s'ôtalW] pas sou- 
vent éloigné de la ligne officielle, relevant Injus- 
tices et abus? Courtisan habile de Staline, 
ne l'avalt-ir pas accusé «Têfre un ■ petit bour- 
geois sentimental » ? Dépression nerveuse, 
démission du quotidien communiste qu'il 
dirige, enfin, sur sa propre demande, Internement 
dans un asile psychiatrique-, 
llya Ehren bourg sa trompai L Paraschlvescu 
n’était pas un petit bourgeois sentimental, en dépit 
ds ses Innombrables infortunes conjugales et de 
son amour Immodéré de l'amour. Il était un écri- 
vain hérétique. Mais peut-on parier d'hérésie en 
littérature, quand de toute véritable création 
émane une Insupportable odeur de soufre 7 Voir 
Cervantès, Villon, Sade, Robbe-Grillet, Ionesco. 

Retiré à VâlenI, dans sa maison des Carpethes, 
Paraschhmscu est autorisé è publier encore deux 
recueils de poèmes. Pas son journal, sinon des 
fragmente anodins, il traduit Rilke, Rimbaud, Pé- 


Les Rastignacs 
à Fécale du parti 

La DlatectlquB de le passion dans Fœuvre de 
Balzac, tel est le titre du mémoire universitaire 
publié jadis à Bucarest par Mlron Bergmann, 
né en 1930 et qui vit à Paris, où II exerce le 
paisible métier d'antiquaire. Bergmann est l'au- 
teur aujourd'hui d'une confession foisonnante 
qui se lit comme un roman d'espionnage et 
révèle de grandes qualités littéraires. 

-Je ne suis qu’un gosse-, bébé misérable et 
taré dont la peau se couvre de marques et 
d’ecchymoses au moindre coup reçu », nous 
dlt-ll. Qu'est devenu ce - bébé misérable - dans 
fia dynamique de sa formation -7 Bergmann, 
héros et homonyme de l'auteur, fraîchement 
sorti de l'Institut de marxisme-léninisme, est 
envoyé en stage dans une usine de province. 
Ds là. passant par les rédactions de revues 
littéraires, sans négliger le lit des dames 
Influentes. le personnage accède â des fonc- 
tions autrement Importantes et occultes. Celles 
où quelques élus seulement gravitent dans 
l'atmosphère raréfiée et grisante du plaisir, du 
prestige, du pouvoir. C’est l'étape finale d’une 
. évolution. C’est aussi le constat d'un, échec, 
car l'écrivain Bergmann choisit l'escIL Mais son 
héros, nostalgique, dépité, assoiffé de revanche, 
se ménage une porte de sortie. En fait, qui 
êtes-vous, monsieur Bergman, l’écrivain ou son 
double ? 

Eminences grises, espionnes et putains, 
poètes suicidaires et membres de sociétés 
secrètes se meuvent, âmes mortes, dans une 
lumière de cauchemar, entre chien et loup. Ces 
personnages réfléchissent et sont reflétés à 
leur tour par le héros principal dans la meilleure 
tradition du BHdungsroman. IJ est difficile ds 
ne pas succomber au charme délétère de ce 
Bucarest des années 50. « ville admirable, où la 
vérité elle-même a une vocation atr mensonge, 
où II faut bien prendre garde de ne pas polluer 
le mensonge, qui rend seul la vie possible avec 
les émanations toxiques de la vérité » Où sont- 
ils les héros ingénus de Koestler, de Pllsnler, 
victimes - consentantes qui tendaient sagement 
leur nuque pour recevoir la balle mettant terme 
A une vie entièrement consacrée A la - cause » ? 
Le Tombeau vide se veut le roman du nouveau 
type d'activiste du parti, supérieurement Ins- 
truit. parfaitement préparé au combat — terri- 
fiant rhinocéros blindé de la modernité. 

Son sarcasme autodestructeur annonce ei 
dénonce le temps des Jeunes loups. Les Rastl- 
gnacs marxistes-léninistes ont J ce dents longues, 
c’est pourquoi leur tendresse excessive est sus- 
pecte même si la force lyrique de leur confes- 
sion vous tient hors haleine, chaque Instant 

Nous savons depuis Gide qu'il est difficile de 
faire de la bonne littérature avec de bons 
sentiments (blen-sOr, Bergmann fait aussi œuvre 
de moraliste). Dominique Jamet, cependant; dans 
ea présentation, nous adresse une sommation 
trop hAtive : - Que celui qui n’a pas eu vingt 
ans 4 Bucarest en I960 Jette la première pierre 


è Mlron Bergmann. S’il ose.» Il y en a, et qui 
osent- 

Cette pierre est IA. Témoignage viril et mal 
ficelé, sur uns prison roumaine nommée Gheria. 
Paul Goma avait vingt et un ans en 1966, quand 
Il y entre pour avoir lu en public les pages d’un 
roman interdit sans doute par les censeurs. 

Un ancien détenu, de passage A Paris, raconta 
son expérience de - taulerd » A sa Jeune smle 
parisienne : sanglante histoire où des liens sado- 
masochistes consacrent fa pérennité du couple 
maudit victime-bourreau. On pense A Daumier. 
& Goya. C'est le Goulag roumain, tel qu'il était 
déjà vigoureusement dénoncé dans la Cellule 
des libérables O). Mais cette fols, ce manqua 
de relief de rintariocutrice parisienne (sans 
doute voulu par l'autour, mais pourquoi 7). la 
manière hachée, aussi, dont lu confession est 
conduite font de Charte un faible remaries du 
roman précédemment cité. 

Goloti, port sur le Danube 

Sans Jamais les résoudra, Paraschlvescu se 
posait dans son Journal des questions sur la 
technique romanesque II aurait souhaité écrire 

- un récit mrréallste où le passage d’une situa- 
tion ù Feutre soit moins brutal que chez Joyco, 
pas aussi démonstratif qua chez Huxley, ni 
embrouillé à Fexcès comme chez Breton-.». 
Peut-être ne connatesalt-ll pas Nathalie Sarrauie. 
Butor, Robbe-Grinet, ou alora ne les compre- 
nait-il pas. 

Un très Jeune Roumain, Vlrgll TAnase (né A 
Galati en 1946, (J réside dans son pays et 
s'occupe de théâtre et de traductions, Barthes 
et Todorov notamment). les connaît, les com- 
prend. les aime. C’est pourquoi H répond, en 
partie, aux préoccupations de Paraschlvescu, 
son aîné. S'if tient A prendre ses distances par 
rapport au surréalisme, Ira articulations de son 
texte, en revanche, ne sont ni brutales ni dé- 
monstratives, encore moins embrouillées. 

Ensorcelant monologue Intérieur (l'univers des 
• significations » métaphysiques, politiques et 
social bs disparaît pour faire place A la magie 
des mots qui piègent), le premier roman de 
TAnase raconte le même événement, sans cesse 
répété : un officier se rend chez sa femme 
depuis une gare, le long de rues désertes, 
enneigées. Lee images et les souvenirs s'emboî- 
tent et se désagrègent tour A tour, pour se 
refondre dans un autre registre qui respecte, 
tout en le corrompant le thème Initial C’est 
tantôt le temps des premières amours avec Sonia, 
la belle épouse du conteur, tantôt la banlieue de 
Galati, port sur ls Danube, en hiver. 

C'est surtout le portrait d'un homme seul, 
entouré de soldats, de chevaux et d'une femme, 
une faux A la main, sur une plage de sable.. 
La mort guette l'officier avant que son- voyage 
ne recommence encore et encore. 

S'il est le plus Jeune de ces prosateurs, VlrgU 
TAnase n'en est pas le moins Intéressant. Son 
discoure qui tente audacieusement de - réconci- 
lier Breton avec Valéry » (comme l'écrit son ami 
Tsepeneag) se refuse au témoignage. A la con- 
fession. Loin du bruit et de. la fumeur des Balkans, 
TAnase nous entraîne sur les chemins d’une 
recherche autrement plus vivifiante et ardue. 
Sollicitant A force de rigueur et d’enchantement 
le- lecteur, , elle annonce déjà les formes nouvel- 
les de la littérature du futur. Optimiste TAnase. 

EDGAR REICHMANN. 

(1) Voir Us Monde du 19 Janvier 1971. 

(?) Dirige A Parte Le» Cahiers de FBrt. A pu- 
bite deux ramuu aux £6. Flammarion. 

(3) La Cellule des libérables, Gallimard. Voir 
l’arttals de Français» Wseener dans le Monde 
du 7 janvier 1972. 


Bernard "Feilfet interroge 
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Lumières sur l’Afrique 


UNE BELLE COLLECTION 


Une chanson de geste du monde noir 


D 


EJA directeur de l'excellente collection - Les 
grandes figures africaines » (1), rhlstorien 
guinéen Ibrahima Baba Kaké vient de publier 




simultanément dans la collection . Mémoire 
l’Afrique » 12* quatre albums luxueusement Illustrés de 
reproductions de gravures anciennes et de photogra- 
phies d’archives : /es Villes historiques , la Diaspora 
noire, les Batailles célèbres, /es Légions noires, qua- 
tre ouvrages d’une lecture passionnante qui compo- 
sent. à eux quatre, une véritable chanson de geste du 
monde noir. 

Dans les Villes historiques, l’auteur tient 6 souli- 
gner que le confinent noir a connu de nombreux 
foyers de civilisation urbaine, avant môme que les 
Européens ne se lancent à la conquête de l’Afrique. 


ira le huitième et le onzième siècle. Djennô, la ville la 
plus ancienne et la plus commerçante du Soudan, 
Tombouctou, dont le nom seul exerce un inexplicable 
pouvoir de fascination eur ceux qui l’entendent pro- 
noncer. Bénin, pillée en 1897 par les troupes anglaises, 
qui envoyèrent au British Muséum la plupart de ses 
richesses artistiques, Zimbabwe, dont les nationalistes 
noirs donnent depuis plusieurs années déjà le nom à 
l’actuelle Rhodéaïe, Kano. Kong, Tlrnbo. Sototo. 
Addls-Abeba, etc. 

A travers l’existence de cités dont certaines ont 
aujourd'hui perdu toute Importance, c'est l'histoire 
des grands empires africains qu'esquisse ainsi Ibra- 
hima Baba Kake. dont le récit constitue une utile 


Introduction à certains des volumes de la collection 
« Les grandes figures africaines ». 

Dana la Diaspora noire, l’auteur brosse le portrait 
de onze Africains arrachés à leur patrie d’origine, 
dont la personnalité a. sous une formB ou sous une 
autre, marqué leur époque. Il s'agit d’hommes qui 
sont parvenus à changer non seulement leur propre 
destin, mais aussi oelui de leurs contemporains, et 
que V auteur a choisis parmi beaucoup d’aulrea üe leurs 
frères de race qui se sont, -eux aussi, distingués : 
Antar, guerrier et poète oriental, mort en 615 les 
armes à la main, et dont l'un des poèmes est gravé 
à rentrés de la grande mosquée de La Mecque ; 
Anlaba. Jeune Ivoirien protégé du Roi-Soleil, élevé 
dans la foi chrétienne par Bossuet, et dont le 
parrain fut Louis XJV en personne : Toussaint-Louver- 
lure. héros do la libération de Sainl-Domlngue ; Amo 
Ashantl, nommé conseiller d’Etal à la cour de Berlin, 
philosophe émérite diplômé des universités de Halle et 


abyssin du sérail du 3U(tan de Constantinople, acheté 
par Pierre la Grand : Antonio Maeeo. révolutionnaire 
cubain dont l'action arracha à l’Espagne sa riche 
colonie caraïbe : William Burghârdt Du Bois, figure de 
proue du panafricanisme aux Etats-Unis ; Alexandre 
Dumas ; Ira Abridge, fila d'un prince africain et d'une 
Américaine, acteur de théâtre de renommée Interna- 
tionale, qui fil une fulgurante carrière sur toutes les 
scènes d'Europe. Jusqu'à sa mort en 1867. à Lodz, en 
Pologne : Marcus Garvey, pittoresque et combatif tri- 


bun. créateur du - sionisme noir », mouvement pour 
le reiour des Noirs américains en Afrique, mort en 
1940 à Londres, dans l’oubli et la misère : Martin 
Luther Klng. apûtre de la non-vlolenca, assassiné en 
avril 1968 à Memphis. 

Les Batailles célèbres retracent une vingtaine de 
combats don! les conséquences turent extrêmement 
Importantes pour l’histoire du continent africain. En 


Afrique pour plus d'un demi-siècle : Abomey, dont 
la chute en novembre 1892 permit aux Français de 
confisquer le Dahomey su roi BéhanzJn ; Bir-All qui, 
en novembre 1901, ouvrit aux troupes françaises les 
portes du Tchad. Une mention spéciale doit être 
réservée à la bataille remportée à Adoua. le 1*’ mars 
1896, par le prince éthiopien Makonnen sur les 
troupes Italiennes commandées par le général Bara- 
tter! : c'est en effet à Adoua que l'Occident subit 
aa deuxième défaite devant des troupes de couleur 
(la première étant la bataille de Tsoushima. au cours 
de laquelle l'amiral japonais Togo anéantit la flotte 

Avec les Légions noires, Ibrahima Baba Kakô 
évoque en sept récits, au cours desquels il tait 
remonter le cours du temps à ses lecteurs, l'épopée 
des mercenaires venus d’Afrique. L’un des objectifs 
de l'auteur est de montrer que * rhomme noir a 
toujours été aux premières lignes des combats, même 




étaient pas les siens ». Cesî 
décrit l'action des - tirailleurs 
vingtième siècle, notamment au c 


éné- 


grandea guerres mondiales, et pendant la 
conquête coloniale, il Insiste sur 1e rôle joué par 
les soldats noirs des 3rmées américaines dans les 
rangs des nordistes pendant la guerre de Séces- 
sion, puis sur les théâtres d’opérahon européens 


niera noirs de Napoléon Bonaparte, qui commence â 

recruter des soldats africains pour les rangs do son 

armee dès la campagne d'Egypte. Il évcquo ensuite 
le dix-huitième siècle et tes volontaires noirs du 
maréchal de Saxe, regroupés dans le régiment de 
Saxe-Volontaires, dissous après la mort de. son fon- 
dateur. en novembre 1750. et dont la plupart des 
hommes turenl alors contraints d’accepter des postes 
de timbaliers dans des régiments de cavalerie. Après 
avoir raconté l'histoire de l’armée noire des Bukhara. 
mercenaires du sultan Moulay Ismaîl. qui régna au 
Maroc Jusqu'en 1727, Il conclut sur ta légion thébafne 
de Sairrt-Maurice d'Agaune, composée de soldats 
noirs chrétiens engagés au service des empereurs 
romains. Captivant, ce dernier ouvrage témoigne, 
plus encore que les trois précédents, de ce que la 
téalilé historique surpasse souvent, en beauté et en 
intérêt, la fiction romanesqut 


PHILIPPE DECRAENE. 


(1) LS MONDE du 12 décembre 1975. 

(2) Editions 4£,c, 23. rue Daubentc 


Un roman de Seydou Badian 

U CONFLIT DELA VILLE ET DO VILLAGE 


root, 1976. 350 pages, 39 F. 

A PRES des débuts prometteurs 
il a publié successive- 
ment un roman, une pièce 
de théâtre et un essai couronné en 
1966 par le- Grand Prix littéraire 
d'Afrique noire (J) — on pouvait 
penser que Seydou Badian avait 
définitivement renoncé à la litté- 
rature pour se consacrer à une car- 
rière politique. Cet écrivain malien 
de quarante-six ans, qui a fait ses 
études de médecine à Montpellier, 
a joué, en effet, un râle important 
dans l'ex -gouvernement du prési- 
dent Modibo Kéita, dont 11 fut un 
temps ministre, et qu'il a suivi dans 
sa chute. Arrêté et déporté au len- 
demain du coup d'Etat militaire de 
novembre 1968, Seydou Badian a 
retrouvé la liberté au début de l'or»- 
néo et II fait aujourd'hui sa rentrée 
littéraire avec un roman écrit pen- 
dant sa détention au camp de 
Kldal. 

« Le Sang des' masques » ne se 
réfère pas à l'expérience carcérale 
de son auteur mais évoque, dons un 
ouvrage en forme de diptyque. Je 
conflit toujours latent qui oppose, 
dans . l'Afrique, contemporaine, le 
village à la ville, lo tradition à la 
modemiîél Familier de la., brousse 
soudanaise dans laquelle s'enracine 
sa double expérience d'homme et 
d'écrivain, Seydou Badian ne cher- 
che cependant pas à idéaliser l'uni- 
vers villageois dont il connaît trop 
bien la complexité pour n'en resti- 
tuer qu'un pâle reflet. Les ama- 
teurs d’exotisme, que pourrait allé- 
cher la tapageuse couverture du 
livre, risquent donc d'être déçus par 
ce roman qui, â travers l'itinéraire 
de son héros Bokori, rend parfaite- 
ment compte de l'atmosphère d'une 
petite communauté rurale africaine 
à l'époque de lo colonisation. Dans 
cette communauté qui n'a rier» 
d'idyllique, rattachement au cou- 
rage viril et chevaleresque demeure 
cependant encore assez fort pour 
que la valeur individuelle serve à 
la fois de rempart et de caution à 
la valeur du groupe tout entier. 
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A la personnalité inquiétante du 
vieux Bantji, qui n'hésite pas à re- 
courir au poison pour affermir son 
pouvoir et frapper les imaginations, 
le héros (que rend suspect un séjour 
de trais ans en ville) oppose donc 
courage et lucidité et, au terme 
d'une série d'épreuves douloureu- 
ses. il parvient à briser la conjura- 
tion de haine et de peur que ses 
ennemis ont ré uss i à tisser autour 
de lui. Il est aidé dans son entre- 
prise par l'affection vigilante que 
lui porte Nandi, sa « ton-mousso ». 
Au Mali, le mot « ton-mousso » 
- désigne la jeune fille qui, après 
avoir librement choisi l'élu de son 
cœur, s'en remet entièrement à lui 
du soin 'de sa virginité jusqu'au jour 
de ses épousailles. 

C'est ici le cas de Bakari et de 
Nandi avant son mariage avec 
Amadou. Les jeunes gens auxquels 
toute relation sexuelle est défini- 
tivement interdite entretiennent 
souvent entre eux une amitié amou- 
reuse, d'autant plus fervente 
qu'elle est exclusivement fondée 
sur une rencontre spirituelle, et ce 
trait nous montre que l'amour 
courtois n'est pas l'apanage de la 
culture occidentale. 

On voit donc que l'univers décrit 
par Seydou Badian n'a rien à voir 
avec le mythe du bon sauvage, car 
le miel et le eaîlcédrat, symboles 
du bonheur et du malheur de kl 
vie, s'y côtoient dons lo même pro- 
portion qu'ailleurs. La seule diffé- 
rence, c'est que, ici, les hommes 
ont su garder intacte la foi ances- 
trale qui leur permet, comme dans 
la cité antique, d'exorciser, le 
moment venu, les démons de la 
démesure et de restaurer, dans 
l'union sacrée, l'équilibre menacé 
du clan. 

Il n'en va pas de même en 
ville, où Nandi, devenue lo jeune 
épouse d'Amadou, découvre avec 
stupéfaction un monde dans lequel 
le mensonge, la tricherie et la cor. 
ruptlort semblent avoir définitive- 
. ment supplanté les vertus tradi- 
tionnelles. Ici, les hommes et les 
femmes se distribuent en petites 
coteries que motive l'attrait de l'ar- 
gent. Dans un monde où l’osten- 
tation- est reine, c'est pour de 
l'argent que les fonctionnaires 
usurpent leur pouvoir et que les 
femmes se prostituent, tandis que 
d'habiles commérants s'arrangent 
pour tirer partie des uns et des 
autres. Battue puis délaissée par 
son mari, homme faible et sans 
substance, Nandi saura cependant 
éviter la corrosion de la ville et, 
grâce à l'ultime sacrifice de Bakari 
(il pale de sa vie pour déjouer le 
piège dans lequel était tombé 
Amadou), c'est une héroïne meur- 
trie maïs Inflexible qui, aux der- 
nières pages du livre, se dresse 
face à l'avenir. 

Après Perpétue, kr touchante 
héroïne de Mon go Beti, qui sem- 
blait cristalliser en die tout le 
malheur, de l'Afrique, c'est donc 
encore une fois un personnage fé- 
■ mlnln que Seydou Badian érige 
comme le vivant symbole d'un 
continent martyrisé qui refuse d'ou- 
blier so grandeur et sa noblesses. 

JACQUES CHEVRIER. 


(l) sous forage, rtsa an . pute. Pré- 
sence africaine, 1983 ; 2a Mort de 
Chaka, théâtre. Paria. Présence afri- 
caine ; ■ les Dirigeante africaine fane 
à leur peuple, essai. Paris. Maspéro 
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Erivoyez-mçi vite les 2 livres gratuits 
que fai cochés ci-dessus ainsi que mort 
cadeau-surprise. 

Ils constituent mes rariranx de bienvenue 
an CLUB POURyOUS-HACHETTEaaquel 
^ dhére a a jotarfh t^ a xcuodlUpcB sairanug ; 

vocremagtda^ot&mtmdloëdkl'piiâr 

de 100 livres et autres articles de loisib 
"• Je disposerai alors de 6 semaines pour 
faire mon choix et râus adresser ma 


commande accompagnée de son réglement. 
• Passé ce délai, st ie ne voes'aiDas 
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• Je bénéficie du tarif dhdhésion 
préférentiel de 9,50 F que je réglerai après 
réception de mes cadeaux gratuits. 
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Comment travaillent les écrivains 


MAX GALLO : ce qui est essentiel 
dans mon plaisir d'écrire, ç 'eëtta surprise 


• Avez-vous une méthode de tr a vail ? 

— Ma méthode, c'est de me mettre dans jm 
état d’obsession. Le plus difficile, croyez-moi si 
vous voulez, n’est pas de réussir & évacuer ces 
parasites que Sont les préoccupations quotidiennes, 
mais, le livre achevé, de se retrouver face A elles. 
Loin d'être un soulagement, le fait d'avoir ter- 
miné un livre est pour mol quelque Chose de 
terriblement angoissant. C’est comme la désinté- 
gration d'un univers. Parvenir à achever un roman 
m’a toujours para relever du miracle. Et qui dit 
miracle dit Incertitude, donc inquiétude, quant & 
sa répétition. Et puis, je ressens une sorte d’état 
de « manque » qui fait que la vie me semble sou- 
dain avoir perdu toute couleur. 

» Si Je pouvais, je n’attendrais pas vingt-quatre 
heures pour me lancer dans un nouveau livre. 
Mais il y a toujours dans ces moments des épreu- 
ves & corriger, bref, tout un aspect de « traîne », 
pour parler en langage météorologique, lié aux 
décombres du livre précédent 


« Gomme nue sorte de flux... » 

» Peut-être, après tout, un écrivain produit-il 
lui-même, {dus ou moins lucidement, cet état 
d’insatisfaction qui est en définitive le moteur 
de la remise en route.- 


— On peut imaginer qu’il y a d'autres modes de 
connaissance. Le mien, c'est l'écriture. Celle-ci ne 
peut donc se contenter d’être une broderie sur tel 
ou tel sujet. Elle est. elle-même, le sujet transformé 
au fur et & mesure par la logique du discours. 

s Prenez un livre comme la Bote de s Anges. 
Au départ, J'avais, bien entendu, une certaine 
idée en tête : celle de raconter le XX* siècle sous 
l’angle de héros qui n'en sont pas et & travers 
quelque chose qui a été très peu exploré Jusqu'à 
présent : le mouvement ouvrier au sens le plus 
lazge du mot Tout cala était plus ou moins choisi, 
plus ou moins délibéré. Mais j’avais réfléchi sur ce 
thème avec lequel j’avais, du reste, des connections 
très vives puisque Je suis né moi-même à Nice, 
de parents ioLntalnemexrt italiens, et que j’avais 
déjà écrit, étant historien de profession, des livres 
sur cette période, disposant ainsi d’un matériau 
qui m'avait demandé vingt ans de travail 
» J’ai été amené, par ailleurs, voulant donner 
dans ce livre la mesure du temps qui passe, à 
établir au cours de mon travail tout un système 
de fldhes, notamment chronologiques, pour savoir ' 
immédiatement si tel personnage a, à tel moment, 
cinquante ou soixante-dix ans. Mais cette ébauche 
de plan n'a cessé de se modifier au for et à 
mesure. Mon travail se déroule comme une sorte 


de flux : j’écris un dialogue parce que les mots 
sont venus se placer à- un rn n m<mf, h mm* de telle 
manière ; ce dialogue va modifier & son tour 
tel personnage. Bref, chaque phrase a un carac- 
tère décisif et, à la limite, on pourrait dire qu’un 


b La .Baie des Anges (j’avais essayé deux ans 
plus têt cf écrire ce livre sans y parvenir) est née 
vraiment partir du moment où cette première 
phrase : « Ïl3 étalent tards frères et Os venaient 
de la montagne », a été écrite. C’est die qui a 
déterminé à la fols les trois destins et le ton qui 
est, au fond, celui d’une traduction écrite d’un 
certain type de récit oral Cela, je Fai Mit d’abord 
de façon Involontaire. Puis, à partir du deuxième 
tome, de façon tout à fait délibérée. 

• Lorsqu’on parcourt la laide des matières 
de vos livres, on a ^impression gtCüs sont faits 
selon des plans très rigoureux ? 

— J’aime assez, je l’avoue, que les choses soient 
symétriques et bien (doses. Cela tient sans doute 
à mon joût de l’architecture. Aussi, suis-je très 
content lorsque je découvre que je puis créer un 
ordre dans mes livres. 

* Mais c'est une opération & laquelle je me 
livre toujours après coup. Prenez le thème des 
trois parties de la Promenade des Anglais. De 
même que la Baie des Anges était sur le thème 
des rues : « Placé ’Gaiihaldi». «Rue de la Répu- 
blique », a Avenue de la Victoire» et le Palais des 
Pètes sur celui des fêtes : «Le Bal», «Le Feu 
d’artifice», «Le VegUone». 


LA TRILOGIE DE NICE 

Avec « la Promenade des Anglais d (Laffont, 


des fêtes », an printemps de cette année. 


le titre «Les omets rouges», emprunté à une 
phrase d’un des chapitres. J’ai décidé alors 
d’appeler les deux parties suivantes «Le Corso 
blanc et «Le Printemps noir». 

» Ce qui est essentiel dans mm plaisir d'écrire, 
c’est la surprise. Aussi bien, chaque Ibis qu’il m’est 
arrivé de planifier en me disant : « Dans le pro- 
chain chapitre, il serait important qu’il y ait ced 
ou cela », aussi convaincantes qu'aient paru mes 
raisons, l'expérience m’a prouvé que si je m’en 


(S BORIS VIAN 

Dix ans après le remarqiiabJe numéro de la revue Bizarre 
que Jean-Jacques Pauvert consacra à Boris Vian ën 19&>, 
il convenait de faire le point sur l'un de9 auteurs les plus 
lus de notre temps. 




De nouveaux documents ont été découverts ou classés, 

• • . : ’ 'jàk- des études nombreuses et systématiques ont été entre- 

. ‘ . 1 prises. Ht il appartenait, cette fois encore à Noël Arnaud, 

Q u * n’a pas cessé depuis une décennie d’apporter un eoin 
v3p extrême à l'édition de l'œuvre de Vian, d’animer et de pré- 
•'TV •'•7 senter ce nouveau bilan. 

* y? ~ . '• > 

' Le grand nombre dés inédits proposés ici, une blbllo- 
T, , . ; . • graphie et une discographie à peu près exhaustives, la 

Bl .jf , rareté des documents reproduits en fac-similé, suffiraient 

S»'' ' ~ tmif le&- déjà à assurer l’intérêt (et pour tout dire, la nécessité) de 
SHkËI IKraùJêifr. ce numéro. Mais leur articulation .avec une vingtaine d’ana- 

lyses originales, Tes témoignages des amis et des premiers 
lecteurs de Vian et les. 250 reproductions — parmi lesquelles 
de nombreux tableaux et dessins de Vian fuf-même — 
constituent décidément le livre le plus complet jamais publié 
à propos de l'auteur de.rEcume des. jours. 

. -Une véritable petite encyclopédie à laquelle tout amateur 
de Boris Vian devra désormais se reporter pour prolonger 
sa lecture. 


Bulletin à découper (ou à recopier) et à retourner à OBLIQUES 
Boite Postale n° 1 Les Pilles. 26110 NYONS France 




□ Désire recevoir le numéro, spécial BORIS VIAN 

□ Vous prie de trouver cf-jôfnt fa somme de 98 F 
(Etranger : 110 F. Etats-Unis î S 22) 


KSans employer la formule consacrée : « Les 
personnages échappent à leur auteur », Il faut 
admettre qu'ils se «'"«Htrynt et s'amplifient de 
phrase, en phrase jusqu’à devenir l'inverse dé ce 
qntbi étaient 

f Ainsi, Violette Reveül existait si peu & la 
fin du premier tome de la Baie des Anges que. si 
l’a hj m'avait demandé alors : «Quels vont être les 
personnages Importants du prochain?», j’aurais 
pensé à tous, sauf à elle. Dante RevellL lui. qui 
est mi personnage pour qui j’ai beaucoup d’affec- 
ttoto. devait mourir. J’ai même dû marquer quelque 
fois î « Dante doit mourir à tel moment. » Eh bleu. 
Je n’ai pas pu et, bizarrement c’est son fils que 
J*àf tué & sa place. 

ê *t- Pour le Cortège dès vainqueurs (1). J’Irai 
Jusqu’à dire que ce roman m'a révélé toute une 
pa rt ie de moi-même que J’Ignorais. Etant ne en 
France, de père fiançais, ayant passé à l'université 
française tous les examens possibles., et en his- 
toire, ce qui est une manière, si l’on peut dire, de 
«manger de la nation», je m'étais toujours consi- 
déré comme Français à 100 %. J'avais trouvé toutes 
sortes d’arguments très rationnels pour expliquer 
le choix d’un héros italien pour ce roman : je me 
suis toujours Intéressé aux régimes totalitaires : 
la destinée d'un personnage qui est un rouage, 
à la fols très proche du pouvoir, mais refusant, 
par éthique, la compromission totale avec celui-ci. 
m’avait paru passionnante- 

Quand l’historien entre en jeu 

» Or, au terme de ce livre, je me suis senti 
soudain beaucoup moins Français qu’en y entrant 
Je me rends compte maintenant que si déjà mon 
tout premier ouvrage historique était consacré au 
fascisme italien, au-delà des raisons univer- 
sitaires (U n’y avait pas. en France, de livres 
sur le sujet), quelque chose de beaucoup plus 
profond m’y avait pousse. B s’agissait pour mol 
d'assimiler l'histoire de cette nation voisine dont 
ma mère, née en Italie, était Issue. 

• Un ouvrage comme la Bade des Anges 
exige certainement un travail .de docu- 
mentation très minutieux. 

— Là. c’est Tblstorien qui entre en Jeu. Par 
une ‘sorte de polarisation, on trouve dans ces 
moments les livres les plus lrsttendus. C’est un 
peu comme si l’on aimantait les documents. Parmi 
ceux-ci, j’inclus' les photos d’époque que j’ai utili- 
sées afin de donner la couleur des choses. Je sais 
que cela ne se fait pas d’illustrer un roman. Cer- 
tains me l’ont même, paraît- il. reproché dans les 
Jurys littéraires.' Mais J'y tiens beaucoup, non pour 
appuyer mon texte, mais pour confronter deux 
modes de représentation de la réalité. Au dernier 
Festival du Uvre, à Nice, J’ai eu d’ailleurs une 
agréable surprise. Un petit bonhomme est venu 
me trouver. Il s’était reconnu sur une des photos 
du Palais des Fêtes. Eh bien — cela - peut paraître 
ridicule — que cet Inconnu ait eu le sentiment 
qu’il était digne de l’Histoire m’a fait plaisir. 

» J’ajouterai que c’est parce que ces fih d’émi- 



grés, oui leur origine et qui constituent 

une partie de la population locale, se sont brusque?; 
ment retrouvés dans mon livre qui faisait ffm- 
des personnages de roman, que ta Baie' des Angei 
a connu un tel succès à Nice. .& 

» Mais qu’on ne -donne pas rar dire « rentre* - 
preneur Carlo RevellI c’est X— Gustav Haüenbuffl 
c'est Y- » I Non. n peut m’arriver d'emprunter à 
des gens que j'ai connus ou dont on m’a parlé 
quelques traits. Mais à aucun moment Je ne cher* 
Che à coller a la réalité précise d'un penonnaga 
» Prenez Karenberg.il y avait a Nice un 
prince russe socialiste, plus ou moins anarchiste 2 
et ami personnel de Lénine qui s’&ppaait Stakel- 
berg. n a donné à mon héros eu que je viens de 
vous dire, un point c’est tout : l’existence d'un 
aristocrate russe dont le nom se termine par. 
«berg» très connu dans les milieux ouvriers et 
aimant à arpenter les rues une canne à la main. . 
La famille de Earenberg. sa sœur, c’est pure 
Imagination. 


« Faut-il invoquer Jung ? » 

» A moins qu'h n’y ait dans certains cas une 
sorte de divination chez l'écrlva'i . vous allez dire 
que j’exalte le miracle alors que Je cherche juste- 
ment à démystifier l’écriture. Pourtant, U m’est 
arrivé: lorsque j'écrivais l'Oiseau des origines (2), 
une aventure bien singulière. 

» Il y a dans ce dvre un passage où le héros 
découvre dans la bibliothèque de son père comment 
les sorciers d’une certaine tribu, pour initier les 
guerriers. les enfermaient troi- jours au fond d’une 
fosse avec le cadavre d’une Jeune femme. Pour- 
quoi, comment un tel récit ur'est-11 venu? Je 
l'ignore. Je l’avais, en tout cas, Inventé ou cru 
l'inventer. Or, quelque tempe plus tard, quelle est , 
ma surprise î Devant faire le compte rendu de- 
r Anthologie de la mort de Louis-Vincent Thomas^ 
Je découvre l’existence d'un te. rite d’initiation î 
chez les Pygmées. Alors, faut-il invoquer Jung 
Fant-fl dire qu'il y a dans l’Inconscient collectif^; 
des thèmes si permanents qu’c était normal que 
le retrouve ce rite ?» 


Les rencontres à la Fnac 


Un dialogue ouvert à tous 


Un hommage à l’ anima teur de Chaülot ’ 
et djAvignon. A partir de son livre’ 
publié chez Gallimard : « Le théâtre, 
service public ». 

— avec Sonia Dèbeauvais (de l’équipe 
du Festival (TAvignon), A rman d Del- 
campe (directeur de l’Institut d’études 
théâtrales de Louvain), Claude Evrard 
(comédien), Gabriel Garran (directeur 
du Théâtre de la Commune), Jeanne 
Laurent, Paul Puaux (directeur du Festi- 
val d’Avignon). (Présentation avant le 
débat d’un audio-visuel réalisé par le 
Centre Beaubourg: «Festival d’Avi- 
gnon ».) 

Mercredi 20 octobre, de 18 h à 19 h 30 

Théâtre, satire et politique 
Un débat suggéré par la nouvelle for- 
mule du Théâtre de Dix-Heures (orien- 
tée désormais sur la satire politique), 
—avec André Bercoff (Journaliste; 

« L’autre France », chez Stock), Robert 
Escarpit (chroniqueur au journal « Le 
Monde »; « Appelez-moi Thérèse », 
éd, Flammarion), Jean Rigaux (chan- 


. sonnier; « Eh ben, ça va très bien », 
chez Laffont),. Laos Schmoll (directeur 
artistique du Théâtre de Dix-Heures), 
Alain Scoff (comédien et metteur en 
scène), M a ri a nn e Sergent (comédienne), 
Philippe Val (comédien et chanteur). 

Jeudi 21 -octobre, de 18 h à 19 h 30 

Les cultures précolombiennes 
Un débat autour du livre que vient de 
publier Georges Baudot : « LesTettres 
précolombiennes » (éditions Privât). 
...avec l’auteur, Ruben Barcïro-Sagmer 
(secrétaire de la Société des américa- 
nistes et spécialiste du monde guarani; 

« Le Paraguay », chez Bordas), Hélène 
Clastres («La tore sans mal», au Seuffl 
Jacqueline de Durand (chargée de re- 
cherches au Cnrs), Christian Duverger 
(chef de travaux à l’Ecole des Hautes 
Etudes et spécialiste d’ethno-histoîté' 
ætèqad) et Jacques SousteDe (spfcia- . 
liste des civilisations méso-américaines, 
et notamment' précolombiennes; « Arts 

du Mexique ancien », aux éditions 
Arthaud). | 

Vendredi- 32 octobre, del8h&19h30 ' 


V, 


Fnac-Mootpamasse -136, rue de Rennes, Bans 6* foatkîng an l J 3 U,) 


DATE : 
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justice 


Les jugés agissent au nom du 


• \ ^'^- "^écfare M. Olivier Guichard 

Recevant les t fodmaffetes somme ■ de demander josace aux ce domaine: uæpnemière série de 
accrédités auprès du mlnls- Juges, au nom de la société ; fiches réalisées par . la chmaflale 
tère de la instlca M. Olivier nom du peuple fiançais- Les- sera prochainement -diffusée; fcUé 
Guichard nrdé* des sceaux. jueœ aussl a* 1 ® 60 * au nom du renseigne sur des, services coin- 
o Pe^e français. Ils sent tadépen- ranis cûmme raide judiciaire ou 

a prononce; mercredi 13 oc- dimts, et ne sont liés que par l'obtention de droits comme la 
tobre, irrfe allocution, où il a la loi. Leurs décisions nous lient, pension alimentaire. D'autres 


_ ministre est dans son rôle en 

exerçant une sorte de droit de 
Certains se seront peut-être requête- (— ) » 

jnés, a déclaré la ministre, de « j*al dit que ce ministère 

la discrétion relative que J'ai ob- devait devenir pleinement le ml- 
servée jusqu'à présent en ce qui ni stère de la loL Très souvent, 
concerne mes fonctions de garde ceux qui appliquent la lo 5 
des sceaux (1). S’ils ont voulu disent le droit, ainsi que 
y voir un désintérêt de ma part auxquels elle s*ar 


Ils se trompent (_) 

» Dans ce ministère, le mi- contradictoires mArne fa slmpll- 
nistre n’est pas exactement ce cité et la clarté mntrrhnanf: à 
qu’il est ailleurs, le cher (Tune rétablissement de rapports de 

-o ...confiance non seulement entre les 

préfère juges - et l'Etat mais encore 


Juge de France : Jeails le gar- ,-«, 1 P ans notre société, où les 
rijpn des lois. » »• droits personnels et collectifs sont 

< Ma fonction, n ecpliqut te *2““ ESSPlSS 

ministre, comporte deux aspects <9if" J’® 4 *?"*; 

bien distincts : le premier est gé- °? r Ion 

nëraLIl consiste à aider les juges 5; problèmes 

b rendre la justice en- leur en SLJ S* fe b omage.^ cette 
donnant les mopens. Mais rendre 


“a^cTcSttoi Sirj. apltale. C ar, si -te. just ice clyHe 
ne suis responsable nue de- l’en- 5Æ..Î®?. c 9,T ec ï m “ t .. 


Les rapport de droit 


js risqu 

tir à une société ou les rapports 

de force, de puissance, primeront 

sur les rapports de droit. » (_> 

i r rrT ul4Vt(tlo „ « Une justice proche doit aussi 

l’Égard de l’action publique. Je “re accessible. Cela Implique 
suis tout à fait a l’Aise pour quelle soit moins onéreuse: c'est 
rappeler que l’Etat exerce, sous dans cet esprit que Je souhaite 
le regard de l’opinion et sous notamment le relèvement du pla- 

fond de l’aide Judiciaire. Cela im- 

langage plus clair, des 

termes plus compréhensibles dans 

les documents judiciaires. 

(U NJ3.L.R. — m. Guichard s’était » Cela implique une meilleure 
jusqu’alors exprimé quatre fois en Information des citoyens sur leurs 
tant que garde des sceaux : le 17 et droits, les moyens de les Faire 

sirs"? siras* s ^ * y*. ** ** i™»* r* 

w aurma^Sle T^tobra leur apporter dans cette optique, 
sur le traitement des affaires crlmi- * Je souhaite que l'admlnistra- 
neiies. tioo fasse un effort particulier 


APRÈS L'ENLÈVEMENT DE M. FÉRIEL 

M. Francis Lapez et son épouse 
mettent en cause M. Fernand Legros 

Des policiers niçois enquêtant certaines révélations de Hiebdo- 
sur l'enlèvement dont a été récem- madaire Minute, c A par tir de 
ment victime M. François Fériel . ces . révélations, a-t-il ajouté, les. 


Nice 1 

et üs m'ont laissé en liberté, ne 

s ion rogatoire du Juge d’instrud- me demandant même pas de me 
tion chargé du dossier, ML Louis tenir à leur disposition. » 

M. Marcantoni a précisé que le 
1 de son Ami Fernand Legros, 


• Accident du travail : deux 

condamnations. — Après la chute 

mortelle d'un ouvrier couvreur, 
VL René Burael, cinquante-six 

ans, tombé d'un quatrième étage. 

le 22 mai 1975, 6. rue du Fores, 

à Paris (13), la quatorzième 

chambre correctionnelle a 

condamné, mercredi 13 octobre, à 

trois mois d'emprisonnement avec 


ans. le gérant de l'entreprise où 

était employé M. Bumel, ainsi 

que son adjoint M. Henri Vattier, 


trente-sept ans. H était reproché 

aux deux employeurs d’avoir né- 
glglé de fournir à un travailleur 


alence une ceinture 


CATASTROPHES 


UN AVION-CARGO AMÉRICAIN 
S’ÉCRASE SUR SANTA - CRUZ 
(BOLIVIE) : PUIS DE CENT 
MORTS. 

La Paz (aj, Reuter, TT.Pi). — 
Un Boeing-? 07 cargo, de la compa- 
gnie américaine Rodel Enterprises, 
s’est écrasé le 13 octobre sur la - “ 
de Santa-Cnu (Bolivie). Selon 
porte-parole de la police locale, les 
trais membres de l'équipage 
nés, ainsi qu’ 

s Banzer, chef de l’Etat bol 1-1 


ta après le décollage de I*apL- 
qnl se dirigeait -rem Mlemi. 
s les témoins, nn réacteur du 


icbés par les débris. L an«- 
heurté une école, des habita- 
st une pompe i essence. La 
de l'appareil l’est écrasée 
me piscine où plusieurs na- 
»at été tués. Sa partie avant 
srsé un stade où des jeunes 

ibis 1963. la chute d'un DC-9 
t aXncaîbo (Venezuela) avait 
oé la mort de solxabte-cinq 
îtü (TUn village. 


M. Legros a déclaré à l'agence 
France-Presse : « Quelques .jours 
osant le rapt de Frangins Fériel , 


Cannes. Je tiens toutefois à pré- 
ciser que mes relations avec Fran- 
cis Lopez ne sont que mondâmes 
et qu'a ne fait pas partie de mes 
amis intimes. 

> Anja Lopez aurait déclaré à 


fameuse soirée où je me trouvais 


tré la combinaison de son coffre- 
fort », a encore dit le marchand 
de tableaux avant d’ajouter : 


pleine soirée, fau- 


VL Legros a précisé que, lors- 
qu’il aurait été entendu pa~ ,_ 
police à propos de ces accusai 
U déposerait une plainte en diffa- 
mation contre les époux Lopes. 


MINISTRE DE LA. LOI 


1 préfère, dit- 11, l' eili i c sal on 
de gardé des sceaux plutôt que 
i ministre dé la Justice ; Je ne 


suis pas le Grand - Juge 



. lançait le général de 

Gaulle i celui qui était, alors 


«fifhisiea 
à ÏÏ1 
cfrance-Soir » 



*, WINDSOR 
__ D90ÔRA8ES 
DE DOMMAGES-INTÉRÊTS 

S’estimant victime d'atteinte à 
1 Intimité de sa vie privée ainsi 
qu’à ses droits 


TF 1 et la société éditrice de 
FranCe-Soir. , 

I* 16 mal dernier, en effet, le 
jauxs&ir télévisé de la première 
chaîne avait diffusé une p' * 
graphie prise au télâohjeeü 
deux Reporters qui représent 
duchesse à son domicile parisien 
soutenue par une Infirmière et 
denfc antres personnes de son en- 
tourage. Ce cliché fut reproduit 
dans le numéro du 18 mal de 


I> 13 octobre, la première 
chambre civils du tribunal de 
Paris, présidée par Mme Simone 

Rasés a condamné, d’une 

solidairement TF 1 et ses 

reportera à 80 000 F de dommages- 
intérêts ; d'autre part, la société 
édl&â&e de France-Soir à une 
Indemnité semblable. 

Le Jugement * Indique notam- 
ment : « —Les faits reprochés 
.aux défendeurs revêtent une gra- 
vité particulière du fait que la 
demanderesse, qui a acquis une 
réputation incontestée d’élégance 
et de raffinement, a été photo- 
graphiée dans un état physique 
amoindri . dont la connaissance 


par le public est de nature à-por- 
ter atteinte à Vimage que Vmti 
ressée désire livrer d'eUe-méme— 


L'EXPULSION D'UNE JEUNE GABONAISE 

(L'inquiétant voyage de Sylvie» 

Après la publication dans le fait sans violence ; je devrai pas- 
Monde- du S octobre d’une ser à nouveau devant le tribunal 
information relatant rexpul- Faites ce que vous pouvez. J'ai du 
sUm d’une jeune ressortissante mal à écrire. Croyez à mon 
gabonaise „ MUe Sylvie Mengué - agréable souvenir . » 

Ossey, le Père Jean Cordonne! c’est l'exécution d'une mesure 
nous a adressé la lettre sui- d'urgence ignorée de la défense 
vante : qui éveille notre Inquiétude. Nous 

Qu'une jeune fille de nationalité ne pouvons pas, en effet, ne pas 
gabonaise se trouve en prison à évoquer le danger de c ette < 


sales aux droits de tant d'ho mm es. . pour Sylvie 


Sylvie Mengué-Qssey, ait raconté celui d’être contesté, accusé, 
à son avocate une histoire en plu- défendu au grand jour, 
sieurs épisodes dont l'un serait (La mère de la Jeune femme expul- 
son arrestation au Gabon, sa sée, Mme Meuguë-Ouey, conseiller 
détention suivie de tortures .et au cabinet du président de la Répn- 
terminée par le viol, voilà qui blJqua gabonaise, nons a adressé ont 
pourrait encore relever de lima- * mise au point » après avoir accom- 
gïnation en fl am m ée prompte à pagné sa une de Paris i Libreville, 
satisfaire le désir d’inca rn er le Démentant les déclarations de- cette 
grand premier rûle de la victime dernière, elle écrit notamment : 
attendrissante. a Ma une n'a Jamais enconrn aucune 

Mais quand Sylvie est brusque- peine ni fait l'objet d'aucune potir- 
ment expédiée par la vole des suite an Gabon et n'a Jamais snbl 
alzs, le vendredi 1* octobre, à ni sévices ni mauvais traitements de 
23 heures, en direction du Gabon, ui part des autorités gabonaises. » 
sans avoir pu communiquer avec Pour sa part. M« Irène Tend, a 
son avocate et, selon toute vrai- ~ " 


pour nous trouver aux prises avec rfe et violée par 


pollelers' 


Aux assises de Paris . 

PEINES DE RÉCLUSION CRI- 
MINELLE POUR LE < GANG 
FAMILIAL > DES RAVISSEURS. 

La cour d’assises de Paris a 


. pour hoïd up et 

prise d’otages (le Monde des 13 
et 14 octobre). Jean-Pierre Hamel 
a été condamné à dlx-sept ans de 
réclusion; son frère Francis à 
douze ans : Michèle, la femme de 
Jean-Pierre: à huit ans. et 
Royer, le père de cette 
à cinq ans. Les quatre 


à Champigny - sur - Marne. Pour 

protéger leur fuite. Jean-Pierre 
et Francis Hamel avaient pris en 
otage une mère de famille et ses 
six enfante. 

L’avocat général avait réclamé 
des peines allant de cinq ans à 
vingt ans de réclusion. 


Gabon. » L'avocat, qui est i 

, e, ue voiles de la jeune femme depuis nn 

Sylvie à M* Irène Terre!, son avo- retour an Gabon, ajoute : a Je son- 
cate, est très Claire : s J’ai été balte que ma cUmte poisse m'écrire 
conduite à l'aéroport hier (v en- pour me rassurer sur son sort.- Ce 
derdij à 23 heures et fai refusé serait le meilleur démena et le mell- 
V embarquement. Cela ne s’est pas leur moyen de rétablir la vérité. >) 


SPORTS 


FAUTE DE .CRÉPUS 



complémentaires accordés 

s rmanisttf au*«yp <«• *» “ïïïïS” * ctMlte 

H oaWbrrf. » antr»M la suppna- 
sion de la secthn sporMtodes mddlcales. en «trtr, 

1974 . Cette section accueillait une vingtaine d étudiants apparte- 
nant à des disciplines sportives différentes regroupées, pour tu 
aménagement des horaires, dans une mémo unité d enseignement 
(. le Monde - des 27 et 28 décembre 1975.) 

Quand elle fut créée, sur une sités. Or. depuis le < V* Janvier 
inUaüve de M. Claude Gallien 1976, le secreurlat d Etat a dé- 
— nnéiwi champion de France centralisé la répartition des cré- 
univeisi taire au lancement du dits d’heures complémentaires eu 
marteau, enseignant la ^ biologie accordant à chaque “^dvenité 
A la faculté de m^bbse de vn budget dont elle dispose a 
Paris-V — approuvée par M. Ma- sa guise. Et Paris- V. qui n'a 
zeaud, alore secrétaire d’Etat à obtenu que 44 % des crédite 
la jeunesse et aux sports, cette demandés dans ce domaine, a 
section sport-études médicales décidé de supprimer sa section 
devait être directement financée sport-études dont le fonctlonne- 
en heures complémentaires par ment, pour une vJngtatoe dflé- 
le secrétariat d’Etat aux unlver- ves. revenait à 100 000 Foar an. 

Cet exemple Illustre bien les 
difficultés rencontrées par le 
secrétariat d’Etat à la Jeunesse 


Football 


DES SURPRISES 
EN COUPE DU MONDE 


disputées le 13 octobre, ont donné 
“ * * surprises. AlnsL, à 


mande, et emmenés par Johan 


A Wemhley, devant quatre-vingt- 
douze mille spectateurs, les 
Anglais ont difficilement battu 
les amateurs finlandais 2 à L 
A Prague, la Tchécoslovaquie, 
championne d’Europe, s’est lmpo- 


dü expulser deux joueurs et distri- 
buer cinq avertissements au a 
de la rencontre. A Ankara, 
match amical, la Turquie 


Omnisports 


SIGNATURE 

D'UN PROTOCOLE D'ACCORD 
ENTRE U BULGARIE 
Éî. LA FRANCE* ‘ 


doit de l’Union bulgare de la 
culture physique et des sports, 
signé, mercredi 13 octobre. 


neuzs et de 
domaines variés : recherche scien- 
tifique au profit du sport, méde- 
cine sportive, conception et réa- 
lisation d’équipements, doemnen- 


12, dans sa salle, par le Grass 
hoppers de Zurich. 

RUGB7. — Une sélection fran- 
çaise a dominé r Australie par 
10 à 6, le 13 octobre, d Cler- 
mont-Ferrand. 


et aux sports pour implanter et 
développer de telles sections dans 
les universités, qui, contraire- 
ment aux établissements d'ensei- 
gnement secondaire, sont auto- 
nomes. Si plus de cent sections 
sport- études fonctionnent dans le 


ministérielle du 8 mai 1974. 
ne reste plus au niveau des 
universités qu’une section sport- 
é tu des de Judo à Orléans et 
une de natation qui va s’ouvrir 


des sections sport-études 


fire pour établir un bilan sérieux, 
on peut néanmoins tirer quelques 
enseignements d e l’expérience 
tentée à Paris-V. Sa section 
avait au moins donné satisfaction 
le plan des résultats uni ver - 


résultat est -de 23J pour l'en- 
semble du centre hospUalier uni- 
versitaire de Cochln. D'autre part, 
en deuxième année (P.CJELM. 2i. 
deux étudiants sur trois ont été 
reçus. 

Les résultats sportfflf sont peut- 
être moins évidents, mais, selon 


raü tous les après-midi, les same- 
dis et les dimanches, fl s’est vite 
avéré que, faute de disposer sur. 
place d’équipements sportifs et 
surtout d’entraîneurs libres dans 
la- journée, les étudiants de la 
section sport-études ne pouvaient 
réellement tirer profit de leurs 
avantagea 

Dans pe& conditions, la réussite 
île la section ne pouvait - passer 
que par son développement, ce qui 
aurait ~ permis de multiplier les 
candidatures dans chaque dlsd- 


risque pour les étudiants l 

pas grand si on se réfère aux 
bons résultats universitaires, ma),; 


le coût de l’entreprise peut paraî- 
tre démesuré devant tes mesures 
d’austérité imposées à l’Uni vend té. 

GÉRARD ALBOUY. 


en 



Ef Jeur rend, partout dans le monde, les services aux- 
quels Hs sont habitués. 

• Réservations : Avion -Hôtel -Auto. 

Les passagers qui désirent trouver à destination une 
voiture et une chambre d’hôtel peuvent; sur simple appel 
téléphonique, en faire la réservation en même temps que 
celle de leur billet d’avion. 

•■ A bord : la France. 

A bord ÆAir France, le personnel parie français. Les 
repas et le "Servi ce sont à la française, les programmes 
musicaux van es, lès films étrangers doubles, et les jour- 
naux; français ou étrangers, ceux que Ton trouve chaque 
jour sur son bureau. 

• Arrivée îtrotnrcr à qui parlée. 

Partout dans le monde, les passagers cTAir France sont 


connaissance. 


accueillis, dès l'arrivée, par un personne] parlant fiançais. 
Toujours prêt a les renseigner et les aider 

* ’Sterrï 6 ® Affaires :1e terrain préparé. 

Le Service Affaires fonctionne dans les plus, grands 


par Air France se met à la disposition des hommes daf- 
^^l^ u f e ?? nt °^ ni r des renseignements utiles sur' 
* ur a ^ economique du pays 
.^ad resses, notamment debureau«de 
secrétariat et cfinteipretanat. 

f?”*® Plus ; pour les grands vr^agenrs. 

^Dgtmëa œu x qui s e déplacent ^rAirFra^eplusS 

re 5 ans ^ J le aub Service Plus effie aux 


EN COMPAGNIE D’AIR FRANCE 
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RADIOTÉLÉVISION 


vu 


Pour adultes sous tutelle 


On méconnaissait Frahçola 
Choisis, on no soupçonnait pas 
la hardiesse de cet homme-là. 
Un homme du monda en appa- 
rence très bien de -es personne, 
élégance discrète, soupçon d'ac- 
cent anglais, un lion en réalité . 
un épenrfer. Il a entrepris ce 
que nul auparavant c'avait osé : 
lancer le mercredi sur Antenne 2, 
à 23 h. B — 23 h. 20 en tait, 
on /aspects de moins en moins 
les horaires à la télé, — Il a 
risqué une émission » pour 
adultes ». 

Pour adultes consentant — 
personne ne les y oblige — 
è entendre parler librement de 
sexe, croyait-on, et même, coup 
d'envol fracassent, de Sex 
o’cIocJc U.SwÆ. avec François 
Relchenbach. Chalala a’y est 
hasardé, oui. mais sur la pointe 
des pieds, en sa voilant la face, 
en prenant des mines dégoûtées 
— attention, cala sent mauvais,' 
bouchez-vous le nez, — an 
posant des questions du genre : 
« De retour è Parla, dans sa 
safle de montage, comment a 
réagi la ' réalisateur devant ce 
ramassis d’abominations, ce 
musée des horreurs, cette ga- 
lerie de monstres ?» Et Relchen- 
bach, un brave lui aussi, embus- 
qué derrière sa caméra. Il y a 
fait la guerre du Vietnam, un 
non-conformiste pourtant : » C'est 
bien simple, mes cheveux se 
sort 1 dressés sur ma téta.- Je 
ma suis Tait peur à moi- 

Le cochon qui roupillait délù 
en chacun de nous s'est réveillé 
du coup, curieux de voir ce dont 
Il s'agissait. Dira que le lllm 


liait sorti sur grand écran et 
. qu'on l’avait raté I A une heure 
aussi tardive te petit pouvait 
bien noua en donner deux ou 
trois échantillons. Il Ta tait. Il 
a passé de minuscule a bouta de 
pelllculû : run, apparemment 
emprunté aux actualités amé- 
ricaines — seraient-elles moins 
bégueulee ?, — une descente de 
police dans un «• marché aux 
esclaves », location d'un maso- 
chiste par un sadique pour 
vingt-quatre heures et 16 dollars, 
et un autre, probablement mis en 
scène, & en juger par la stupeur 
des passants et fa g*ne des pro- 


laissa un autre monsieur. 

Juste de quoLfouatter au Eau’ 
de r apaiser notre curiosité. Un 
véritable appel au vice, ce cours 
de morale paternaliste . pour 
adultes sous tutelle. - ■ 


A propos, poutguof evoir 
avancé d’une demi-heure, pour- 
quoi programmer maintenant è 
18 heures - A la bonne heure», 
r excellente émission, au titre 
maintenant dérisoire, de Jean- 


jours derniers & la défense du 
consommateur sur les écrans de 
rétranger ? Pour limiter son 
audience sans doute, pour nous 
éviter des comparaisons gê- 
nantes avec ce qui se fait 
ailleurs dons le domaine Ici 
réservé aux industriels et aux 
annonceurs. Cela risquerait là 
aussi de nous donner de mau- 
vaises Idées. 

CLAUDE SARRAUTE. 


TRIBUNES BT DEBATS 


JEUDI U OCTOBRE 
— M. Georges Vert* président 


—L’Union syndicale des magis- 
trats exprime son' potnt de -vue 
snr la Justice & la tribune fibre 
de FR 3. à 19 h .40. 


assemblée sur Antenne 2. à 


If. Valéry Giscard ttstatng 


son Üwt Démocratie 


sur TP 1* à 


VENDREDI 15 OCTOBRE 


débattent à propos du livre «Démo- 
cratie française for jPrancé-Tnter. 
à-7 h. 15. 

— Mme Edith' Cresson, secré- 
taire 'national du parti socialiste, 
est Interrogée par Jacques Chan- 
oel pour « Radioscopie 
France-Inter, à 17 bernes. 

— Le Comitè des usagers expose 

es différentes actj " ' **' 

e de justice & la t 
FR 3, & 19 h. 40. 


d’An tenue 2 â 20- heures. 

— L’arme du blé est le sujet du 


D'une chaîne à l'autre 


ANNE GAILLARD 
EN DIRECT 
DE NEW- YORK. 


M. BARRE SUR A2 

• Une interview du premier 
ministre portant essentiellement 
sur tes problèmes économiques, les 
inégalités sociales et la fiscalité 

cours ^^T^mirnal de^^heures! ' d’Anne Gaillard sur France-Inter üons àparUr*' léTh. 1M4 heure 
vendredi 15 octobre, sur An- seront diffusées en direct de New- du matin, heure de New- York) 
terme 2. York du 25 au 29 octobre. Les su- au 524-70-00 et 524-72-00. 


jets abordés auront trait A l'édu- 
cation des Jeunes Américains (le 
25), à l'alimentation (le 26), à. la 
femme face à la politique (le 27), 
au bénévolat (le 28) et & la 
consommation (le 29). Les audl- 


Les é mi ssions matin ales tears pourront poser tours ques- 


JEUDI 14 OCTOBRE 


CHAINE I : TF 1 

20 h. 30. Magazine d’actualité : L’événement. 
La rédaction dm TP Z reçoit AT Valén i Cis- 


30. Magazine a actualité : l evenemem. 

La réduction de TF l reçoit M Valéry Gis- 
card d'Bstainç. qui présentera ton livre, - 
Démocratie française. 

21 h. 30. Série : La vie de Marianne : 22. h. 2a 
,,A "“ °n cinéma: 22 h. 50.- Journal. 


CHAINE 2 : A 2 



20 h. 30, Film : « les Copains -, de Y. Robert 
(1964). Avec Ph. Noiret. P Mondy.. Cl Bich. 
M. Lonsdale. Ch Marin. J Bal u tin G Bedos 
(N.). 

Les péripéties comiques d'un roman fameux 
de Jules Hommes publié en 1913 ex. ici. 


CHAINE III : FR3 

20 h 30. Les grands noms de l’histoire du 
cinéma : • la Vie passionnée de Vincent Van 
Gogh ». de V. Mlnnellï (1956) Avec K_ Douglas. 
A. Quinn. J. Donald. P Brown. E. Sloane.' 

La oie et le a échecs mcaesaUs de Vincent 
Van Ooçh. Sa passion de ta pe i ntur e poussée 


FRANCE-CULTURE 

20 It» Potsie ; 20 b. 5, Nouveau répertoire dramatique : 
■ Paraichlml* >, de Robert PlngoL réalisation J. -P- Cotes ;. 
22 h. 35, ObjecHI peinture 14), par J). Lecomte ; 23 h- Weber : 
Cent cinquantième anniversaire : 23 h. 50. Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

TV n. 40, Arturo Toscamm dirige *)e Bai .masque », de 
Venu (extraits) ; 20 b. 30. Echanges internationaux de Raûlo- 
France^. Concen par les Omura ai Orchr 1 


(Haendal). « Symphonie 


. 30, Théâtre nd ; 23 iu, L'equiwtoque ; I 


sol majeur » (Ma hier) ; 


VENDREDI T5 OCTOBRE 


CHAINE I : TF 1 

De 12 h. 15 à 15 h. 30, Programme de la mi- 
tournée (reprise à 17 h. 30). 

20 h. 30 ■ CR.). Comédie - Française : «le 
Malade imaginaire ». de Molière, mise en scène 


gninl (1970), avec M. Ranieri. O., Piccolo. 
T. Aumont, L' Bose. (V.o. sous-titrée J 


J.-L. Cochet, réal. J.-P. Carrère. avec J. Charon. 
J. Eyser. G. Descrières, F. Seigner. B. Dautun. 

Une rediffusion, en hommaae a Jacques 
Chcsan. 

22 h. 15. Ballet : -le Septentrion» 

hpf: 

JoumaL 

CHAINE 2 : A Z 

De 13 h. 35 & 20 h» Programme ininterrompu 
(à 15 h. 50. Aujourd'hui magazine) ; 

20 h. 30. Feuilleton : La poupée sanglante ; 
21 h. 30. Emission littéraire : Apostrophes, prés. 

B. Pivot. (Et si nous parlions de quelques grands 
écrivains ?) 

Avec Urnes Claire GoU Cela Poursuite du 
vent •). Clara Malraux .fa la Fin et le Com- 
mencement », tome SJ, MM. Christian de 
BartfUat f entretiens avec Henry MiUer) et 
Phüippe Jaccottet (e Correspondance » de . 
Ruiner Maria RUkej. 

22 h. 50. Ciné-club : « Metello ». de M. Bolo 


lirri. mais portée par des images m pm 
trop travaillée*, un. peu trop loties, gui rap 
peuent tes toiles des taclUste» florentins. ' 

CHAINE ;»l : FR 3 

20 h. 30. Magazine vendredi r Service publia 
ii’anne du blé) ;'21 h. ' '* 

['roisiôme partie : L’ai 

FRANCE-CULTURE 

20 lu. PotM» ; 20 h. 45, Relecture : < 

H. Juin ; 21 n. 35, Musique de chambre ; 

(A Roussel). ■ Estampes» .(C Debussy). • 

(A. Joli va" 


FRANGE-MUSIQUE 

19 h. 40, Arturo Toscan lui dirige « b Traviala », de Verdi 
(extraits) ; 20 h. 30, Echanges JfrtBrrurtJoMux de R^Hlo-PraiwT 
Conçoit par KOrctwstm symphonique 
direction E. Bout, avec H. luKmtism, soprano; 
allemandes », orchestration Webem (Schubert), 
apus 13», ■ Cinq pièces pour orchestre -apas T0 » 

. * AHsnbsrg lleder • (Berg). « Symphonie n» 8 en ; 

(Schubert) ; 23 h. Cabaret Ai Jas ; 0 h. 5, Cabaret 
0 h. 30, Les répétitifs sauvages. 


E. LECLERC 


CENTRE OFFICIEL VETEMENTS 


(J5), boulevard MAGENTA-PARIS X' Angle rue de Lancry 

M ' 6ÛNSERGENT ou REPUBLIQUE - PARKING GRATUIT ou PARC METRE 



SPECTACLES 


Les 'ïà£fè3r fitf)$eistiofiiiêe3 

3Ü 'i. : Yrén le Terrible 

» h. 3tT; Kll*at><rth OXL - 
Anîmÿ’aob. SD : Bohferd*. 



1 la Nutt— les 
30 : -pomme U vons -plaire. 


B 


jr ’Fodr tow'reoaolanenionts conce rnant 
rensew bfo déprogrammes ou des sans» 


■LEHOHDEL 

704.7020 (Opes gronpées) «1727.4234 

ifi IMUTB9 à 21 heures, ^ 

)«- •- sauf les dimanches et jours ferles) 


Les salles municipales 

Parole 


Jeudi 14 octobre 


BT ïL -h. 30 : Well'e Fargo et 


Les aatÈres sàltes 


Atelier, 21 b. : Monsieur dusse. 
Athèné^at b* : M Séquoia. 
BbthiftMbèn, XL h. : la Serrante. 
CsrtwWigto, de yin cannes. Théâtre 
20 h. 30 : Maun 

Cmtn du xvns 21 b. : 

le Sue épala de l'aube. 
Crnttc.^hml du Marais. 31 lu !. le 

Coup^Sron, 20 h. 30 : Je n'imagine 
paa ma ne demain. 

SdotunÇÿïL. 31 h. t Dix-mol. 

Galté-Mon tpamasse, 20 b. 30 : Ta 
es un.cbAc type Charlle Brown. 
GalerÜ^rïl h_ : Volpone. 

21 b. : Pire 

; U Cantatrice 

21 jL . - Pour 100 briques. 
_ rien maintenant, 
ic, 20 tu 30 : Peau de vacbe. 

as. 20 lu 43 : lea I 

Mlctret, 21 tu 10 : Bappy 
Micbodlère, 20 h. 45 s 

Moderne, 21 h. : Qui est qui T 
Montparnasse, 20 lu 30 : Mémo heure, 
l’année prochaine. 

Honrretard. 20 h. : la Musloa ; Yea. 
peut-être ; 22 tu 15 : le Jardin 
d*b cdtél 

„ Troubadoura. — 

Petite salle. 19 h. : Parla c'est 

Palais-Royal. 20 lu 30 : la Csga aux 

folles. 

Plaisance. 20 tu 30 : • Sa a «ont Lé. 


Les cofès-théàtres 

An Bac Ua' 20 B. 30 : j— r 

21 lu is : Tus oomma Ipu; 

22 lu 30 : Nadine Mena. 

An vnu Cbte parisien «.A.-»: 
J.-P serres ; 22 h L5 Ponttut W 
travaux, la fête continue- : 

Blancs- Manteaux, 20 tu 30 : Etrenge 
pUfltir: 21 tu 30 :læ Jeamtta; 
ÎB h- 30 : Patrick AbriaL -t: T 
Cate dldpu; salle L 21. p , «DÛS Bp- 

Délire ; 22 b. so : arme Jbiy. - 

Batte H, 22 b. : Oeax SuIsSm 
au-dassue de tout soupçon, 
çafé de la Gare. 22 tu : A moà ebafa 

la Bolée. 21 tu 15 : 


Centre oulturel du Marais, 20 tu 30 : 



Palace, 

Petit» 

Riais— R * 
folles. 

Poche-Montparnasse. 20 h. 43 : laaac 
et la sage-femme. 

RécamJer. 3M h- 30 : Tout contre un 
petit bols 

Stmllo-ThéAtre 14, 20 tu 4S : Gou- 
lag! a. l'appel du printemps. 

Théâtre de la Cité Internationale, 
la Galerie, 21 h. : Rax de marée. — 
La Resserra, 21 tu : Paaollnl ; 


Navarre Puante. 

Coopération, 22 b. : Pourquoi pm 
mot ; 23 h. 30 : J*at fait trala ton- 
neaux dans au» ce r cu eil. 

Cour des Miracles. 20 h. 30 ! Cathe- 
rine. Sauvage.; 22 h. : Zlxanlt 
Bretelle. 

Olx-Henres, 20 h. 15 r La démocratie 
■wt avancée ; 22 tu 35 jg Tu.,. «ois 
que c'est mieux aiUeurS.- T 
l/ftchena de Jacob. 20 ta. 30 : Quand ' 
le soja un va pas. tous ffUt- " 
Fanal, 20 tu M : M President ; 23 tu s 
la Mariée et la Cbassnnr do pa- 

La^Mongole-Piére, 21 h. 30 : Gérard 
Oaucho et Pierre Dleghi. 

Petit Casino, 21 cl U . Fartas dn 
pied gmUébe : 23 h. 30 r J.-C Mon- 

La Splendld, 20 h. 45 : Priasona sur 
le secteur; 22 h. 13 : le Pat de 
terre contre le Pot de. vin. 

La Veuve Plehard. 22 tu S 
Revanche de boula XL 
La Vieille Grille, cave. 30 tu : Uath- 
" ‘ Salle. 20 tu “ 


Olympia. 21 b. 30 : Alain Barrière. 
Priais des congrès, 21 h. : Frédéric* 
MW. 

Palais de» sports, 20 tu «3 : Johnny 
. HaUyday. 

Théâtre Antoine, 20 tu 3P : les Frères 
' Jacques. 

Les chansonniers 


Caftan g« ta RépnbUqne. 21 II 
Secs sans provlaloua. 
Deux-Anes, 21 h. 

vola- tu rien venir r 
Oh-Bnua, 22 tu 13 : 

c'est mieux ri ll sura. 

VUéo 

rtdêoston... 

13 tu 30 : Around the atones. 


Vtdéoatone, permanent a partir de 


la Galerie, 21 h. : Rax de marée. — 
La Resserra, 21 tu : Paaollnl ; 

21 h. : Atelier chorégraphique 
Serge Keutem 

Théâtre d’Edgar, 20 h. 30 : D'homme 
b homme. 

Théâtre Essaie n, 20 h. 30 : Notes; 

22 b. Vierge. 

Théâtre dn Hanltout, 20 h. 30 : Arle- 
quin poil par l’amour. 

Théâtre du Marais, 21 h. : La Créole 


Histoire 


22 b. Vierge, 
béâtre dn Han! 
quln poil par l’amour. 

béâtre dn I “ - 

opiniâtre; 

Théâtre d'Orsay, grso'i 
20 h. 30 : l'Aman te an_ 

Parité dalla. 20 h. 30 : Portrait d< 

Thfeitre de paris, 21 tu »' Procès de 

Théâtre de la Plaine, 20 h. 30 : His- 
toire d'une révolte. 

Théâtre Présent. 20 tu 30 : Dracula 
TraveL 

Théâtre 347. 20 tu 43 : la Veuve rusée. 

Troglodyte, 22 h. - Retrouvailles 

Variétés? : l’ Autre Valse. 


Les théâtres de banlieue 

Boulogne. TAB. 20 h. 30 : SIg 
Boris Vlan. 

ChXUy-MUkxarin.' Centre culturel. 

21 h_ : Folklore d’Amérique latine. 
Courbevoie, Maison pour tous. 31 tu : 

Amours sans têtes. 

Vlncennes. Théâtre Danlel-Soxana. 
grande salle. 20 tu 30- : tes Amou- 
reux. — Pente salle. 21 h. : Sans 
ficelle ni boite à cloua. 


Fesitval jTaulomne 

Musée Gatllera, 20 h. 30 : Musiciens 

. Nanterre, Théâtre des Am a n die r s, 
20 h. 30 : Kmpédocle. 

Centre cnJtdrel sméricaln, 12 tu, 
14 h 17 tu, U lu, 21 h. : Mtiali» 
wlth roots lu the Asther. 

Les concerts 


Pacer 


STATION- WAGOUr 

HT 3 


SHSS 


a? Jean-Cbarles 

28Jb*aTDKASS£ MBS B* 19:20*23 -46 


Théâtre Fontaine, 21 h. : Chartes 


J axs, pop\ folk 


Musée d’art moderne, 20 tu 30 : Jean- 
Pierre Maa et Céearlus Alvlm. . 
Théâtre Montparnasse, 18 h. 30 : 


Voir Théâtre de la Cité Intema- 
PaUds des congrès, 20 tu 43 : le Ballet 


1 Fbursoulagpr • 
| votre vie quotidienne ® 
et votre foie, 
buvez... 



EHflIUDT 

INFORMATION 


Deux destins 
de femmes^. 


Elisabeth d'Angleterre, première 
du nam, héroïne de . la pièce de 
Foster « Elisabeth Un s. poursuit 
un règne parsemé d'humour et de 
facéties au Grand Théâtre. À, la 
salle Gimier, vient de dé buter te 
spectacle du Théâtre Fer de 
Lance de la Martinique « Soli- 
tude, la mu.Iâtressc », de P. Chô- 
mai seau, d'après Schwarz-Bart, 
mise en scène par Y. Labéjof. 
Solitude, la mulâtresse, est le 
symbole des Antilles actuelles 
comme de toutes les minorités 
nationales de France ou d'ail- 
leurs qui se battent pour la même 
cause. Solitude, qui paya sa 
révolte de -sa vie, demeure un 
de ces exemples admirables de 
résistance qui doivent (noter 1e 
peuple antillais à se réconcilier 
avec lui-même. 

Location : 727-81-15. 


liMMiMHIIIJJfc» 


âMSTQAIIE 
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RaPPORT 

imam do . ...— 

UJCMOUlHMANIONEnAPÇZClRNol^ 


interdit aux motns de 
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EAU MINÉRALE 
NATURELLE GAZEUSE 


1 REGULARISE ^ACTIVITE HEPATO-BIUAIRE 
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'fyêjfrhK, \‘£& 


» LE MONDE — 1 5 octobre 1 976 — rage 29 

SPECTACLES 



AUX REBELLES, 


i MILLE et une ■ f DTE 

; MERVEILLES Se L CW T “TEï 

B*clt « film «MtAHMC LÆ CAIRE - TOUTANKAAMON 

Jean DEBORDES gizeh - vt & sphinx 

! Abydos, Dendersh. Wm™, LaokaoT et Tbèbe*. M6ameL-B<bon, toona p. 

Temples de Fhllæ et Kabibcha, Abon-SSmbel, Runsts II et NeftztarL 
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ARTS ET SPECTACLES 


Théâtre 


I Cinéma 


lïlm/iqtie 


« Empédode, lire Holâerlm * .LfrorpsdeBWffllieili^ifflfiVereeidl _ MBK 


P ar KldllSS Gruber Ce fllmi Orâ d*un roman de F*U- 

Une gare délabrée. Sur un banc, historique, politique, linguistique, 
zm vieillard mange, une serviette base du travail de lT Scfaau- Mte*»» Aiidtard et «é«n«ép«r Hanri 
sur ses genoux. T es guichets bQhne : Exnpédocle, parvenu VemeuIL, Jsan-Paul Banuondb en est 
sont vacants, fermés. Jamais comme Faust au terme de la 18 vedette. VeHè dos nome qui noua 
ouverte peut-être. Contre un mur connaissance, plante un petit dra- rappellent - des remettes conuner- 
lépreux, une échelle auprès d’un neau bleu - blanc - rouge dans - le cMes et une certaine manière bien 
mégaphone muet. Uhe horloge faux roc plâtreux, tandis que la étudiée de faire du cinéma commer- 
suspendue se tait I* s vitres sont paysanne enveloppée de noir coud ^ Mais 1e produit, eat de qualité. 
■ passées au blanc, comme sur les patiemment un grand drapeau n*imomk». 

. immeubles frappés de démolition, rouge marqué de la fanrfiv* e t *“ ■ °“ bat * JlKH> ^ anI B ®" nondo * 

Dans un coin, un distributeur, du marteau. Empédo cle-Hdlder- qui a les cheveux gris et Pair ren- 
‘-vide sans doute. De quelque part, lln-Grüber, dans le gouffre éclairé ranné. descend d'un trafe. avec une 
>Mn, vient le vent qui slffte“et d’une lumière refroidie qui relie vallst , en gem de CoumaL 

des aboiements. Des gens entrent, deux révolutions déviées, tente Î-TT vooée à 

des voyageuses, une paysanne vainement de trouver à quoi sert £***“£“ 

enveloppée de noir, un garçon la connaissance — la lucidité, — nndustrie texffle et - en pleine 
bizarrement coiffé, un homme en de trouver un motif de la pour- expansion, mais on ne vient pas IA 
pyjama évadé d'où? Us vont, 'suivre, finit par se dépouiller de pour «'amuser. De fa», on apprend 
viennent, flânent sous la lumière ses balTkina, de sa couronne très vite que Belmondo, qui s'ap- 
blanche sans halo de grosses inutiles, parabandoimer le terri- pelle François Leclercq, a tiré sept 
lampes, cherchait leur place, taire déserté des dieux — des CL h- Drtaon cfaàbte 

iberctiœt à Installer le ternes, msitres à penser. — psr rejdnara ™ “ J"!™ Î^L«m>*oLU 
ehacnn pour sol. les hnmalns misérables, par T"* * J? ., J 

Un mur de tumières rouges, attendre «wnira eux un « peut- retourne a CoumaL pour regwr dea 

orangées, bleus tach as de traî- être ». comptes. L’habileté* du ecôoario eftt 

nées noires épaisses : des nuages, Sacs doute, quand an n'entend de ménager un suspense a a alter- 
ou des oiseaux, ou des éclats de pas r allemand, la subjectivité nant l'action an présent et les «ou- 
lave figés par l’arrêt de toute vie. est-elle pins directement sollicitée. ««ito fragmentaires du passé de 
. de, tout mouvement Au centre. Les paroles incompréhensibles Ce peraonnao» et aon tes- 
ta rille sans chaleur un soleil rond, tailladent le masque spectateur- . 

6 ur le sol de boue verte, sis- réceptacle L’Incapacité & appré- tob ? ' 

queuse, crû luisent encore des hender - devient un point essen- aVBC raId ® d’un .monologua Intérieur, 
traces humides ; des rochers faux, tlel. comme dans ces moments procédé de narration par 

pierres plâtreuses effritées, pâles, ardents où l’on ressent l’approche r _ tn ,,_ Bn «uorila. éiridem- 

très proches. Et des arbres vrais, de vérités évidentes qui se dé- . T 

noircis, troncs frêlea abattus par robent aux mots, et pourtant les ”!“?*■ certa |*? a . " 

une tornade éteinte. mots existent. Ici leur manque cinéma américain, et n mut won 

Deux scènes, deux espaces per- fait percevoir avec plus d’acuité constater qu'une fois de plus. Henri 
_pendiculaires : celui naturaliste, les signes organisés sur scène Vameuil manie plus qu*habH®nent la 
sans transposition des h umains — même si le sens de l’organisa- technique dite hollywoodienne. Beh 
misérables, celui fantasmagorique tlon parfois échappe, — fait xece- mondo est. d’allleura. un personnage 
et planétaire des dieux, que les voir avec plus d'intensité ce qui vir „ rfA-abusA allant lusau’au brait 
«beux ont déserté. Sur celui-là se passe sur scène, n faut que la 

quelqu'un .dort Se lève. Des cas- sensibilité soit bien puritalnement d0 recherche, «imme te3 ü«oo- 
aures d’un rocher gTège surgît un détachée «le l’intelligence pour ® vas privés. - Le v^e Cotimal 
clochard emmitouflé qui tend sa refuser cette vie offerte à nous, est aussi présente avec ses vieilles 
main, moignon blanc dans une palpitante de désespoir orgueil- rues, ses quartiers rénovés, ses 
.moufle de laine. Un clochard «pli leux. 'H faut être bien protégé tours et ses demeures cossues d'un 
ne doit rien à Beckett, une de pour ne pas s’ouvrir à la beauté autre âge. que San-Ftendsco. Los 
ces créatures vues parfois, tran- lunaire du spectacle, aux décors Antt -\„r chîcaoo ou autres villes 
. chant au milieu de la foule uni- d’Antonio Recaltad, & la passion 2 ZriS S te 

famé et superbement Ignorante rentrée de BninoH Gens S- d *« lee modMee emértcflne. Et le 
«Jets autres. Et quand même atta- docle), à la manière dont l’en- mQIeu comme « noiv- 

chée à ce qui- ltu appartient, cette semble des comédiens, quoi qu’ils woodfeé » par te dialogue cT And lard 
accumulation de haillons inutiles, fassent, se tiennent Ml bord de et par ta mise en scène. U y a cof- 
Sur le côté, fl y a du bois prêt la chute. lusion entra les salons des grands 

pour le feu, des fruits par terre Malgré son pessimisme, son bourgeois et la pègre de haut vol, 

et un Jeune homme en houp- baroque cassé, rocailleux — ou * , industriels qui ont te pou- 
pelande salle, tachée de terre grâce à eux. —Empédocte apporte VhXrtrie^uî 

sèche. un éclairage différent à la per- TO,r 168 chevaltera «Tind usme qui 

Empédocle, lire Bdlderlin, lire \ fection ambiguë des Estivants de soutiennent ce pouvoir et .en pro- 
Ia rupture cTHûléderlin avec le Peter Stein, l’antre spectacle de fltenL Au milieu de tout cela, B«- 
monde horrifiant de la raison, la Schaubülme présenté & la Mai- mondo, 1e héros, chercha la vérité. 
Horrifiant car les facultés infi- son de la culture de Nanterre par 

nies de l’Intelligence restent le Festival d’automne. On saisit — • — 

impuissante & régenter l’histoire, parfaitmnent pourquoi Peter Stein 

à faire reculer le chaos. Lire ce déclare : a II existe & ta Schau- u uns proposition de loi visant à 
que nous appelons « folie » s’y bühne un processus de compté- tatertUro le tonxnaga en Grande- 


torosque. OrT ne oroft pas réellement 
à mja ’étede de mdsurs, mais ces 


Alors gue la sa üe Faasrt ne 
contient po* usws de faeteuüs 
pou r asseoir tous ceux gui auront 
assisté aux dernières représenta- 
tions d'Einstein on the beach 
debout au fond (Tune loge, ü 
reste encore de ta place au musée 
Gantera pour écouter les musi- 
ciens kurdes. Quels vue soient Tfc 


min, raff r épaisseur des types des 


meîneâii^ séries noires. Un dîner 
très mondain, une réunion électorale 
perturbé' pne conversation chez un 
*ndew> i« fvfdetir » devenu tra v esti , 
une aotfoe dans une boite de nuit, 
autar^^ecônes où le pittoresque 
tient., 0és. cte discoure social. Ce 
cinéma n’est pas trompeur. Il ne 
vtse^-qnr Es divertissement et atteint 


son, a pourrait, malgré i 


musique orientale, les « répéti- 
tifs » américains, puisque <t est 
ainsi qufm les nomme, ont mh un 
peu de sucre dans leur thé : ainsi 
sont-ils pl us aisément consomma- 
bles, 

Sfagtt-H de risquer un paral- 


Mari^^nc» Pister est excâïente 
d ansteni' tOIe de caractère qui parait 
un gag.'éacrfM- U y a beaucoup 
dlntupniân dans ce film et on les 


Zêta à la fois facile et superflu T 
Non, plutôt dfapufser, s'il se peut, 
les regrets de ceux qui n’ont pas 


pu entendre la musique de PMI 


Glass: en écoutant les cinq or- 


pourraient être des maîtres t 


JACQUES SICUEJL 

* Bas; Bretagne, XJ.Q.CX-OOéon, 
JT o rnf an d I e. Pablids - Matignon. 
E’aramount-Opôra, U.GjC.-aojbeUna, 


lument nécessaire dy aller si 
fon veut s'en faire une idée, 
c’est que leur spectacle ne se 
décrit pas. 

D’abord, parce que ce n’est que 




tecta», simplement ü n’entre pas 


Dan/e 


Violette Verdy et le ballet de l’Opéra 


Car fl arrive que ce que nous COLETTE GODARD 

appelons folie traduise le contraire *- Théâtre des wô 

d’un égarement, mais l’impossibi- terre, 14 et 17 octobre. M hTso. 


Bretagne Ho « la Yl* «radie de 
JCsns » par le cinéaste danois Jens 
Thon en à été adoptée en première 
lecture par la Chambre des cmn- 


vérité du réel. «Folie» des vision- 
paires, des Caasandre au langage 
barbare, et ce langage autre. 


Klaus Grüber. par les acteurs 
de la Bchaubühne, nous l’a fait 
en même temps lire .et entendre. 
Et qui ne comprend pas l’aile- 


Gie DES COMMISSURES - PRISEURS DE PARIS 


Ventes aux enchères publiques 


Le préavis «Je grève déposé par 
te ballet de l'Opéra a été suspendu 
dès que M. Jean Sa lusse, président 
du conseil d'administration de la 
R.T.LN., a assuré aux danseurs 
que Violette Verdy, leur future 
directrice, les rencontrerait <3 la 
mi-novembre. La création d* * Ivan 
1e Terrible » aura liai ce jeudi 
14 octobre comme prévu. Mais les 
nerfs ont été mis à vif : le choré- 
graphe Grigorovitch, pâle et amai- 
gri, regrette dans scs moments de 
dépression que Besmertnova ne soit 
pas la seule à Interpréter le râle 
cTAnastosfa ; Rolf Llebermann re- 
mâché . son amertume contre tes 
syndicats qui, a-t-il déclaré, s«xit 
te bras' prolongé des partis poli- 
tiques et voient en lui une éma- 
nation du. gouvernement. La situa- 
tion repose sur les frêles épaules 
de Violette Verdy; mais demain 
elle doit rejoindre la troupe de 
Balanchine.» Dimanche, elle dansera 
à New- York. 

* Quand Rolf Liebermann m'a 
demandé cet été. de venir m'oc- 
cuper de la danse à l'Opéra, 
je n'ai pas pu répondre non, 
ce qui signifiait oui. Balanchine 
n'a pas fait de difficultés. 
Je pensais décrocha r en douceur. 


détachement qui apporte l'objecti- 
vité ne peut venir que d'une réelle 
communication. Le rapport dan- 
seur-chorégraphe doit être un 
échange. Mais il faut quand même 
nuancer et l'on ne peut pas de- 
mander « ex abrupto » à un dan- 
seur de l'Opéra d'être l'interprète 
de Tetley ou de Cunningham: Il 
faut qu'il ait le désir de le faire ; 
il faut créer un climat- 


— Et vous pensez pouvoir 
convaincre les danseurs de cette 

nécessité? 

— S'ils n'en étaient pas 
convaincus, ils. ne feraient pas ce 
métier. Les danseurs qui chaque 
matin reprennent leur entraîne- 
ment peuvent me comprendra. La 
classe, c'est le rituel, la purifica- 
tion. Grâce à elle, on remet toutes 
les choses à leur juste proportion. 
Les danseurs ont te chance formi- 
dable, dans 1a vie moderne, d'être 
tous les Jours à la barre. Cela leur 
donne le sens du sacré. Et c'est 
parce que je suis comme eux que 
je n'ai pas peur de la colère de 
l'Opéra. Elle est te symptôme de ce 
désir profond des (tenseurs . de se 
présenter au mieux de leur métier, 
c'est un besoin absolu, et lâ» 


Ici et là... 


La SACEM et la tan 
snr les magnétophones. 


Parlement sera saisi d’an projet 


de taxe para-fiscale de l’ordre de 


4 % sur les magnétophones. Cette 
taxe est destinée & réparer le pré- 
judice causé aux auteurs, compo- 


somzne (dont le montant s’élèverait 


1977 à 20 millions de francs) 


réparti entre les ayants-droit 
individuels : les auteurs compo- 
siteurs pour 50 % et les éditeurs. 


Bien quH considère cette 


mesure partielle et 


néanmoins félicité, à l’occasion 


du cent vingt-cinquième anniver- 
saire de la Société des auteurs, 
compositeurs et éditeurs de musi- 


que. S’il ne nie pas l'utilité de la 


dénoncé vigoureusement la gra- 


sont actuellement équipés), 88 % 
h » Knnripw ainsi réalistes par le 
public reproduisent des enregïs- 


caux (85 %) : c’est ce que révèle 
un sondage, établi par la 
BO FKE S. à la demande de la 


SACEM et du Syndicat national 
de l’édition phonographlque et 
audiovlsudle tsNEPA). 

Les professionnels, représentés 


par M. Lucien Adès, président du 


des artistes, auraient souhaité, à 
l’instar de la SACEM, rétablis- 
sement d’une double taxe, à la 


fols sur les bandes magnétiques 
vierges et sur les magnétophones. 
Us semblent, pour le moment, se j 
r ésig ner aux 4 %. 



les choses se sont pnédpîtée&. 
Le 8 novembre, je dois être lô| 
pour discuter avec les danseurs 


des modalités de travail. Je^ suis , 
sans préjugés, ■ mais j'ai quitté Fa- 
' ris depuis vingt ans. Il faut que je i 
me mette au courant des conven- 
tions collectives, des problèmes 
internes de l'Opéra. Vu de l'étran- 
ger, son ballet manque .dTwmogé- 


PRESSE 


nélté, de présentation : il n'est 'pas 
pour l'instant de calibre interna- 
tional, mais il a tout pour l'être. 

» Ma première tâche, la voilà : 
glorifier l'effort obtenu par les 
professeurs de l'école et glorifier 


DEUX NOUVEAUX QUOTIDIENS 
Bl PROJET 


UN HEBDO COMMUNISTE 
POUR PARIS 


Paris-Hebdo sera Tnk en vente 
à partir du Jeudi 21 octobre dans 
tas kiosques de la capitale ■ (le 


la danse classique, qui est une base 
de départ d'une richesse tellement 
inouïe qu'on n'en a pas épuisé les 
possibilités, même chez Rabbins. 
Ensuite, je compte revoir sérieuse- 
ment les conditions de travail. Chez 
Balanchine, le ballet possède une 
autonomie totale; Il n'y, a pas à 
partager avec te lyrique. A New- 
York, nous dansons quatorze 
semaines en hiver et huit semaines 
en mai et juin. En été, nous par- 
tageons le théâtre de Saratoga avec 
S'orchestre de Philadelphie. Il y a 
les fournées plus quatre semaines 
de répétitions avant 1a saison 
d'hiver et autant avant 1a saison 
d'été. II nous reste' trois semaines 
libres ; c'est bien assez. Pour 
être heureux, un 'danseur o besoin 
de beaucoup danser. 

— Maintenant, vous allez 
arrêter, la danse ? 

: — Au contraire ; je .ois même 
chorégraphier. Ma chorégraphie à 
mol, c'est te diplomatie. Sérieuse- 
ment, je ne danserai à l'Opéra : je 
ne suis pas venue pour prendre 
la place des autres; mais je crois 
que Je retournerai de temps en 
temps chez Balanchine, ou ailleurs, 
pour ne pas devaiîr enragée. 

— Une des grandes réticences 
des danseurs de l'Opéra, c'est de 
devoir se plier aux caprices et aux 
styles des chorégraphes invités. 
Comment concilierez-vous les deux 
points de vue ? 

j— Il faut retourner le . pro- 
blème si de bonne heure le dan- 


mkifetre dû travail, aurait réuni f 


autour de taxi les moyens i 


ûAnçads, qui édite cet hebdoma- 


daire, veut en faire le * porte- 


parole des idées de la gauche à 
Paris ». Les huit pages dlnfonna- 


L” ’ t**»» u uu ulula- 

tions politiques, sociales, cnltn- 
reïïec, mais aussi pratiques, lan- 
cent le débat sur Paris, «dont 


t i o nn e ll e (une cinquantaine de 1 — ■“***». xeoenu, 

jou r nalistes) est en .coure . de I responsable des questions de pro- 
constitution, sous la responsabl- “*■ - — * 


ta situation de capitale a fait 
oublier le statut de vide ». Pour 
M. Argelès, secrétaire fédéral. 


llté de M. Philippe Heymann, 
ancien rédacteur en chef de 
Vision. Le budget publicitaire 


5 a £ ande et de presse, ««Z faut 
donner un moyen d’information 
et d’expression à un Paris qui se 


prévu pour le lancement serait 


y. u «7* ruTH qm. «o 

déshumanise et ne peut foire 
entendre sa voix». - 
Paris-Hebdo se veut un « jour- 


du conseil d’administration du 
Nouvel observateur, vient, de son 
côté, de débloquer tm budget de 


^ * été confiée & M. Fiazbln, 
secrétaire fédéral, député de Parte. 


D engagera à fond son hebdoma- 
daire dans la bataille des pro- 
chaines élections municipales, 


mais se ■ défend d’en faire 


100 000 exemplaires, .serait 


listes chargée de l'étude dn pro- 
ies se recruterait surtout parmi 
les rédacteurs de France-Soir qui 
ont quitté ce quotidien ou qui le 
qultterorf A respiration du 
délai fixé pour faire valoir leur 
droit aux indannltéa. 


*««« MO unau; a la vie. emeu- 

iblte (des Interviews de jean- 


Lptos Barrault et Max-Fol Fau- 
chet sont prévues),- ouvrir les 
colo n nes à «tes personnalités non 
co mmonis antea par des débats, 
^tribunes libres, aider les Fàri- 


• T SA- Star, nouveau nnuntrlrm 
de télévision entièrement en cou. 
leur, a publié son premier numéro 


noxnle). 

j, La, fédérati o n fait -ainsi un 
double pari : elle va à contre- 


t ■ “ ^remuer numéro 

, 5 , octobra. T!té à 
440 000 exemplaires, T&é-Star a 


courant da la tjnHi>iii«w actuelle 
& la concentration de la presse 


la particularité de présenter les 
programmes des trois chaînes sur 


— ujjucenacniaOH «W juena*: 
en- lançant un huMnmiiutaiT B avec 
peu de moyens ; elle recherche 
une large audience qui «dépasse 
les clivages politiques ». 

Le tirage du premier numéro 
sera de 60000 exemplaires. La 
rédaction de Parti-Hebdo compta 
sur 15000 abonnements. Pri- 
sons que la fédération ’de Parti 
«fa P.C. compte 25000 adhérante. 


ouverture d'esprit. Il peut protester i 
contre l'autorité du chorégraphe, 
<^est normal ; l'artiste ri'est .artiste 
que parce qu'il est subjectif. Le 


*“* d Page, pour plus de 

««““O^é. H comporte en outre 
,nne i»rtie magazine importante. 



reportages sur tout ce 
asse «Sur et derrière 
. Ote numéro : L9 q f.) 


dans ta catégorie des concerta 
Ensuite, parce que ta vocabutitra 
de la critique m usia& oootdé^ 
taie se trouve pris est défaut de- 
vant un art ou interprétation et 
technique ne sont pas séparables 
de ta création (hrtprovisations 
libres ou variations sur tm mo- 
dèle traditionnel). Comment dé- 
finir une voix, comme celle de 
Mohammed Ali Teajo, qui és 
lui permettrait pas de faire 0 ar- 
rière e» France sur la dernière 
scène lyrique de province — an 
ta trouverait avoüée » — mais 
dont la force d’expresrtm, la 
souplesse et la maîtrise dépassent 
ce que le palais Garnier présente 
actuellement à ses abonné* J 
A-t-on jamais va un hautboïste 
souffler dan s son instrument et 
respirer tout à ta fois, comme tas 
joueurs de zoma T m font partie, 
nous dit-on. d’une carte situés tm 
plus bas de la Hiérarchie du 
Proche-Orient. On aimerait. 


K 


;!|i 


★ An mute OsUteca. à » ta. 30. 


Jusqu'au 18 octobre. Diffusion sur 
Tran oa- Musique le merartxll Z7 octo- 
bre. & 33 heures. 


je le dis d'avance. Je suis prête à 
me battre avec eux contre tout ce 
qui pourrait entraver ce besoin-là. 

» Je dis aussi quo je ne viens 
pas à l'Opéra pour tra voilier avec 
deux ou trois personnes ; j'aurai 
vraiment besoin du concours de 
tous. Il faut rétablir un grand cou- 
rant de communication dons 1a 
maison, depuis les combles jusqu'au 
cotas de Carolyn Carison ; Il y a 
cependant une priorité ; organiser 
une Initiation pour les jeunes cho- 
régraphes et un banc d'essai pour 
la création, car il faut assurer te 
relève. Je tiens; à préciser : si je 
me sens des r es ponsabilités, c'est 
vis-à-yis de fioff- UeSermann. Cest 
lui qui m'a appelée, c'est a lui que 
je dois rendre des comptes. 

» L'Opéra n'a. jamais été facile 
pour personne. Je sais que, dans 
les moments les plus occupés, 
j'aurai des instants de solitude, 
peut-être les plus cruels. Mais je 
sais aussi que fa vie n'est faite 
que d'une juxtaposition de soli- 
tudes. Et puisque c'est au service 
de la danse, je veux bien souffrir 
mille morts. » 
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’ La B|R8 La fgu TJL 

OFFRES CT EMPLOI 40,00 46,70 

'‘Placards encadrés" 2 coL et + 

(la ligne colonne) 42,00 49,04 

DEMANDES C7EMPLÛI 9,00 10,33 

CAPITAUX OU 

PROPOSmO© COMMERÛ 7QpO 81.73 


Lreouta . «g 

"Placard» on cadrés" 34,00 38.70 

Doahle imrtiop 38 - 00 

"Placarda encadrés" 40 - 00 

L'AGENDA DU MONDE 28,00 32.W 

annonce! cuufscj 



SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DE MONTAGE 
SdqnêT SaSjf'la’ ifxio'a 

Ou Goirc renlquc 


CHEFS DE CHANTIER 


expérience du montage (10 ane dons la cadre d’une 
société similaire). 

Leur aptitude & diriger un personnel étranger, et 
leur expérience approfondie du travail de chantier 
seront un atout certain. 

Envoyer C-V. détaillé au chef du personnel 


; dn Orque, 75983 Paria. 


lmp 

Il N 

99 3à6ansd8câfrière I ayantàlafotslsgo0t 

H du bâtiment et do la recherche théorique et 

■\ appliqués. Carrière assurée. 

L 


région pariai enne, recherche 

INGÉNIEUR GRANDE ÉCOLE 


77420 CHAMPS -SUR-MARNE 


Agence de Publicité 


■JL"« 

— suivi et relances, 

fi ans trafic et fabrication 


(4-000-«J00 F). 

GETTONNAIRE PRODUCTION 

ÊÏS.. . . 

— relations et suivi 


i dossiers, 

- ârüTgraphlquee, 

- relations et au . 

fournisseurs en liaison avec 
las services prestataires. 

expérience : 3 ans fabrication ou gestion en 
agence (4JJ00-5.00O F). 

Ces deux postes sont rattachés au directeur du 
TRAFIC/PKODU ction. 

Envoyer C.V. et prétentio ns : M me BO UQUET, 
14, bd du Général-Leclerc, NEUXLLY-SUR-8EINS. 


INSTITUT P. BESSIS 

recherche un chargé d’ 

ÉTUDES 

MARKETING 

ayant plusieurs années d'expérience des études 
qualitatives. Le ca n dida t retenu devra avoir des 
qualités de synthèse. dUnnglnatlnn. d autonomie ; 
11 sera capable de tirer de l’analyse des comporte- 
ments des orientations pour l’action. 

Ecrire & Pierre BRSKT8. 

— — , Bacha amont, 75002 PARTS. 


Stfe «'Expertise comptable 


COMPTABLE 


AN Ci LE YS BUND ET CO 


Importante Entreprise T.P. 


IN6ÉNIEURS 

DÉBUTANTS 


du Siège A PARIS. 
Ecrira é n* 10.100 
Emplois et Entreprises, 

18, rue Volney. 750(5 Paris., 


ORGANISME^ dü^ F ORMATION 

JUUfUIHDS 
DE fOBWATIQH 

se iqnantsjen saignement 

'ms les" 
ïque et 


supèrieorMsjrarrt tr 


philosophique « 
forTnatTan^pSY 1 cho logique en 
et Industrial en particulier. 


COMTESSE PUBLICITE, 


URGENT 

_ COUPLE PRANÇAU| 


Foyer Jeunes travailleurs 
Colombes- 92 rec h ercha 

ANIMATîUR 
m B>UCàTHffi 

Adret C.V., photo et orétent 

N» T 093.91V M. Régie Près», 
85 bla. rue nèaumur, Parts-2». 


CONDUCTEUR TRAVAUX 


Ecr. avec CV. os n* Oéli i Mj 
G EM Publicité, U2, rue Mord 
cwrtra, PARI SJ», qui transm 


UJVA.EJS. HOURVARI 


Ecrire ou tél. 4841-74. 


STE TRADUCTION TECHHK. 

IRADUETEUB iSS? 


JEUNE BISEI6NUT 
UNS POSTE 


DELEGUE CULTUREL 

— Promotion mlbic! 

Vol tare obj^rtolre. opp 


MAISON SEDITION 

Tnuuuu^sïsî 


TFn«lfl!.fnMW»tHl 

hKto davis, suM «Tact Ion an- 
ardale sur registre Paris 
dr. candidature avec C.V. dét 

Cl CS v ' w 


I ROMAINVILLE. 


EXPANSION 
. „_.erf f Intégration sa 
CONSEILLERS d'HNTREPRISi 

-Expérience Cadre PJVLE. 


CHEF COMPTAEU 

, — Minimum 35 ans; 

— Libre rapidement; 

— Cormalss. transport 

tabOTté analytique cTexptof* 

tetlon ; 

— Esprit porté vers la gestion 

— Ayant expérience 3 a 5 an 
da ns po ste similaire. 

n* '2346. Pubft 
112. bd VWÜjre. 


^JEUNEIEMME 

? i ££Lsi^î^ 

~ ilst rat. M doua 

* rSCnaR 

Pnom msentfl, è n“ 2371. 
PUBLICITES REUNIES 
L bd Voltaire. 75011 PAJ 


ORGANISME SOCIAL 


DEPLAC S/REGION PARIS, 
tbut 2^90 F X 13 mois 1 ~ 
ait sooc. errv. CV^ pùt 

ÈAffi - 75S60 PARIS^cedW 


CONSEIL H 
BREVETS i'.BOION 


INGENIEUR- 

REDACTEUR 

DlpUrné GRANDES 
ECOLES ou EQUIVALENT 
Formatloo TuridTque. 

CONNAISSANT : 

- mécanique générale, 

- électricité générale, 
physique. 

Ecrivant couramment T Anglais, 
Allemand lu au min. 

Activités variées, françaises et 
internat tonales. 

Emr. C.V., déL, référ. et prêt 
» T) £36, Contasse Publicité, 
av. Opéra, Parfs-I», qui tr 


SOCIETE DHNGENIERIE 
INFORMATIQUE 


INGENIEURS 

DIPLOMES 
GRANDE ECOLE 
00 EQUIVALENT 
ayant goût et expérience 
our études et développement 
matériels logiques et 
mi logique» appliqués 
A nufbrmatlcpje Industrielle. 

AGENTS 

TECHNIQUES 

(NIVEAU' “ 
possédant cq ' 

Bits l'Intégration 

an s e rvk» 
de sysNnmbrfomnlkpies 
t acceptant déplacements d 
longue durée a ^étranger. 


INGÉNIEURS 


AGENTS' 



; STE Ml DEM 

• Garnier, NEU1LLV 


Négociateur de haut niveau. 


Ecr. STE DARCOURT, 24, rue 


TJ», recherche 
, pour Postes en IRAN 
SPECIALISTES ETUDES 

. SRICATIOKS et MONTAI 

CHARPENTES METALLIQUES. 

'ANNONCE TCO. 

31000 TOULOUSE 



Une expérience préalable 


souhaités. 
Ecr. avec C.V. complet et pr*L 
A n* 80286, COMTESSE PUBt_ i 
20. av. de T'Opéra. Parts-T», qd. 


Ets NEUBAUER 
Concess. Peugeot 

RECHERCHENT 
adiofndre A Dr des Ventes 

CHEF DES VOTES 

Le candidat devra avoir <H 

e prof, dans ta marque, , 

u dan sjtaus jes cas un mtafrn . 

Se présenter A M. DUPUY 
27, bd Anatole-France, St-DenI 
(Métro ; Malrte-ds-St-Oucn) 


Anglais courant indEspensBMa. 
er C.V.. photo et prêtent, 
A COMA1P 

r. du Généra LMIdJeS-ISfaot 


TECHNICIEN SUPERIEUR 
xpér tance con fir mée d ans cette 

ASSISTANT 

1 DIRECTEUR D'EXPLOITAT. 
_cr. C.V. détaillé et prêtant 
V rtf. 7232 A P. LICHAU SLA. 

10, roade Louvots, 

75063 Paris cedex az qui transm. 


représent. 

demande 


(NIVEAU V) 


80 033 CONTE55E-Ptibnclté, 


ch. ensemble oc séparê- 
posta REPRESENTANT 
Parts-banlieue 

venifl au particulier s’abstenir. 

Etudiera Tt toutes propositions 
Ec. n" 6369, « la Monde • Putu 
S, r. des Italiens, 75427 Parls-9» 


travail 
à domicile 


Oemandm 

Secrétaire passé 

écrire et A calculer c 


perdu -trouvé 


Récomp. à qui per m ett r a retrou- 


CHttomotftSe/ 


mwmm 

Le moins cher des grands loueurs 

TM# ' La Journée + le Ion 

'39, 60 0,30 

RENAULT 5 TL r-? 1 ' 

PHIOOT i°< à- i àB80 0 36 

SHCA 1100ES U,:>0 

RENAULT 12 Break j ^f 6,80 0j ” 
BAT 132 GIS Bfe AuL «sKoilta rn _ n nHC 
PEUGEOT 504 GL en Break 50 ' 40 ^ 


55,80 0,35 


RBftULT 4 fourg. 350 kg - - MAO 0,26 
ESTAFETTE T000 Jcg 
BAT 1000 Itq 
PHTŒOT/7 TBOflfcg «QftO • nflfl 
BTAfETTE Afcneffe 718 pL 

prix T. TIC. 

Comparez... 

★ Tarif LONGUE DURÉE, pour locations 
à partir de 4 mois. 

MHS : 207. Sa. dü BERCY (120. 346.11 JO 

108, 84 DIDEROT (12») 62B.27J0 

102, Rue 0B0ENER 080 07L3Z.90 

mt ; VS) 72J3J5 • NKE Z (93) 87.14 3& 

BASSHLLE : (VI) 79.90 10 

60 AGENCES BV FRANCE 


ACTDETJJRMENT SE TIENT 
Porte de Versailles 
dn 7 au 17 octobre 1976 
EXPOSITION NATIONALE DES VBflCULES 
AUTOMOBILES D'OCCASION 


JAGUAR 3 LB i 


VOTRE CONCESSIONN. 

BMW 

HORIZON 

588-46-49 


particulier vend R 17 T5 1974 
km. Marron mêlait. > 
tefnfées. Prix Argus. 


MATRA BACHE ERA S 


TéL î 9748474, * 


CONCESSIONNAIRE 

HKŒDESBOT 
64M6E H. MARTIN 
VOUS DWTTE A ESSAYER 
LES NOUVEAUX M0DÈES 
Tl DISPOWBIB 

OCCASIONS MBtCEDES 
_ SEL 6, 9 I 2 t. cpt. 74 

450 SEL t. OPf. 76 

!L L opt. 75 

Ba. RacSo 74 

t Grauie - Parts CM*) 


PAX 

VOITURES RECENTES 

MERCEDES ■ BMW 

CHOIX EXCEPTIONNEL 
me Outanu 07») - 267-O-W 


ÏÏ3- COUPE A ÏÏ. D ' 

leur pamptemoussa, rvdto- 
sette, état Impeoc^ 20-000 F- 


Votture société R 12 TL |anv. 78 
bleu métuJL. ceint enraul. 
argus. SA VI FRANCE, 144, 
Pr.-Wnson, *3211 LA P LAI NE- 
SAINT-DENIS. TéL : 82041-90, 


ÉTOILE AUTO 


280 E bordeaux 
LC 75 méta .... 

GARANTIE ETOILE 

739-97-40. 


TË.: 


locat. -autos 


PRBfEI EH LOCATION 
L0N6UE DURS 


VAN-DEN PLASS 


POSTE DE DIRECTU» 

Tél. : 886-17-24, M. LEDUC 
pour entretien Immédiat, 
i edress. CV.. photo er prêt*. 
3 CARMON PUBLICITE 
3, pi. Malesharbes, 75017 PARIS, 


les annonces classées du 

Menât 

sont reçues par téléphone 

du lundi au vendredi de 8 h..30 à 18 h. 

au 

233.44.2! 

Une annonce' communiqnée avant 15 heures peut paraître dès Te lendemain. 


/ecictaifc/ 


Secritair* im dimtim 



INGÉNIEUR TECHNICO-COMMERCIAL 

ka-Alletti 


u. DlpL gde < 

; étranger) . 

a jtoepenenen pmndlarlpUnnlrn a» iwjv»uuw «u 
secteur bleue d’équipement et construction, 
i Recherche direction filiale ou gestion centre 
profit. 

Ecrire H* 3.444 « le Monde » Publicité. 

5. rua de» Italiens - 73427 PARlS-â». 


INGÉNIEUR, Dr B SCIENCE DE L'ÉDUCATION 



LICENCIEE ECONOMETRIE 
Iwrdio empM offrant lieu di 
uvall ALGER. — 

• TW 

«MS, r 




SECRETAIRE PARTICULIERE 
BIUNGUE AMERICAIN 

Activa et étégaate, vottnre, ta. 


M de confiance. TéL 8364659. 
T-.a® T «3.914 M, R*gla-Pr. 
Ms, r. Réaumor, Paris O»), 


Ine homme bonne présentation, 


CADRE SUPERIEUR 
H.E.C 


Pétrolier International, i 
com m erciale et direction 
rMe, anglais exoeUenL bonnes 
« e5pagn v accepterait tra- 
tamps partiel région Sud- 
st ou missions France, étran- 
ger n'excédant per d«ac mois. 
1er. n« 3M7. « le Monde • Pub^ 
5, r. des Italiens. 75427 Parls-9». 


J. F. 30 ans. seertt. dir H 10 ans 
axp^ exe. prêt, habit, contacts 
clientèle, très active, libre Im- 
médiatement. recherche emploi 
stable. Ecrire Stowo# DUPONT, 
chez M. Fortesa, 97, «v. Géné- 
raf-MIchei-BIzot «012 PARIS. 


RECEPTION 
J CHAINE HOTELIERE 
INTERNATIONALE 
Homme 29 «ns, célibataire, bac 
françab + étud, universitaires, 
français, anglais, néerlandais 
courants, bonnes connaissances 
allemand, italien, espagnol, rech. 


ir prolongé. 
Pour premier contact à Paris, 
écr. sous n* 8CL392. Contasse P, 
20. av. de repéra. Paris-1-, qJ. 


Ch. emploi tactmlaMommeroW 
sur Paria. 

Téléplu 58M5-28. 


Ecr. n* T 91883 M. Réule-Pr w 


Lie. Drult, 5c. PO. E.N.U 7 ans 
expér. promotion commercialisa- 
tion, Investissement dans trrau- 

ibllcs et privés (zones d*ac. 

, bureaux, centres corn- 

aux. locaux Industriels), 

du responsabilités dans secteurs. 

Nombreuses références, 
cr. n* 6.358, « ta Monde • Pub-, 
c- des Italiens, 75427 Parle** 

JEUNE nui 19 AID 


» 5373, « le Monde * P 1*5-, 
' i Italiens, 75427 Pari»** 


ACTIVE 

NtüBf. COMMERCANTE 

responsabÎu p gaÎssiere 
on AUTRE— TéL après T8 h 30 : 
306-93-82 


J. F. 


t Italien», 75427 Part»*». 


mplf^FfiFI 



Cbr^rle + Umo- 
800 h l/an) 

'expérience Afrique 
_ J Actlvllés : 

Services généraux ; 

SJSr* 

ssKÆrr 

— Garage : PL - VL ; 

— Magasin pièces de rechange ; 

— Travaux neufs + suivi : 
rech- responsa bil ité similaire . 

Ecrire sous n* 751.308, Alsace 
Hav« Publicité. 

EwcHafNDu ÿnuÊu L fo S aS 

f^g'-œtcelteirtes 

| TOAVAÎL a i5RES^ a A P ^ 1 è 

Ecr. n* T 93.7M « rmwaT 
' » Ma. rue Réaumw, 


Eçr. HAVAS CONTACT, 

156, bd Haussmann, 75008 Paris 


cours 
et leçons 


RATTRAPAGE 



Horaires souples. Professeur de 
la ngue maternelle. T. SjXMSjL 
TRAVAIL D’APPOINT offert a 
Professeur eus. corn merci «J pr 
coure du soir adultes : français, 
dactylo, sténo. Volt. tadtaienL 
Adresser C. V. INSTITUT 
EU RO P. SCHEIDEGGER, , 

R r. J.-P.-Tlmbaud. 75011 Péris. 


ANGLAIS par prof, «rortgmë 


4» classique. TéWph. WWW* 

HE 5 SSE &91 

ACHETONS PIANOS 
Deudé, 75 bis, av. Wsgrapht?» 


MAISON GffltmMAVK 

Kiwrehe beaux oble» qu*®*' 
nbU. de satan, lustres, urent* 

S5?Æiu p S:î?76 

Neultly-sur-Seü» M». Ql' ,u 
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AUJOURD’HUI 


I loterie natelpnaïil, 


Liste officielle des sommes a 
PAYER. TOUS CUMULS COMPRIS, AUX BILLETS ENTIERS] 




•FINALES 

NUMEROS 

GROUPES 

SOMMES 

A 

PAYER 

TERMI- 

NAISON 

FINALES 

NUMEROS 

GROUPÉS 

SOMMES 

A 

PAYER 

1 

31 
081 
11 641 

tour groupes 
tons, groupes 

100 F 
300 

5 000 

6 

1 038 

9 046 

11 646 

groupa 4 
entres pwipcs 

5 000 

500 

5 000 
- 500 
. 5000 

2 

12 

402 

7 502 

9- 602 

Tl 642 

T 222 

36 992 

99 332 

autres groupes 
groupe 3 

tous groupes 

autres groupes 
groupe 3 

antres groupes 

100 

500 

5 000 

500 

5 000 

500 

S 000 

10 000 

1 000 

100 000 

10 000 

100 000 

10 000 

tous graves 

7 

7 

67 

97 

387 

627 

0 477 

4 087 

8 787 

11 647 

tods groupes 

eurtreT groupes 

60 

1» 

1» - 
250 

250 

5 0» 

6» 

5 050 

5» 

5 060 

660 

5 0» 

3 

3L 

353 

9 193 

11 643 
41 213 

^l^unpes 

autres (poupes- 
tous' groupes 

50 

250 

5 050 

560 

5 050 

100 060 
10‘0» 

8 

798 

1 328 

7 418 

9 898 

11 648 

9 488 

19 458 

tous groupes 

tous' groupa 

groupe 1 
autres groupas 

autres groupa 

200 

E 000 

500 

5 -000 

500 

5000 

500 

5 a» 

10 000 

1 000 

100 000 
io ooa 

4 

894 

0 904 

1 244. 

1 894 

2234 

2 35* 

6634 

11 644 

39 634 

tous groupa 

autres groupa 

autres poupes 
groupe 2 

groupe 3 
antres groupa 

tous groupes** 

500 

5 000 

500 

5 000 

500 

5 500 

1 000 

5 000 

500 

5 000 

500 

5 000 

500 

5 000 

100 000 

10 000 

9 

0 129 

0 859- 

...3239 

8 359 

11 649 

groupe 5 
* aitras groupa 
groupe 2 

autres groupes 

autres groupa 

5000 

500 

5 000 

500 

5 000 

500 

5 000 

500 

5 000 

5 

0465 

2 965 

4945 

11 645 

groupe 5 
autres groupes - 

autres -groupes 
groupe 4 

'autres groupa 

5 000 

500' 

5 000 
' 500 

5 000 

500 

1 500 000 

15 000 ‘ 

0 

6470 

11 640 

autres groupa 
tous groupa 

5 000 

500 

S 000 

TRANCHE 

DE L'AUTOMOBILE 

TIRAGE DU 13 OCTOBRE 1975 

% PROCHAIN TIRAGE . 

7Cl LE 20 OCTOBRE 1978- f/IQe 

1 S MALAKOFF’ (HautetteSrine} F”*, 

6 

66 

366 

986 

tous groupes 

100 

300 
. 200 



TIRAGE No 21 


19 20 26 36 46 

NUMERO COMPLEMENTAIRE 35 


PROCHAIN TIRAGE LE 20 OCTOBRE .1976 


VALIDATION JUSQU’AU T9 OCTOBRE APRES-MIDI 


MÉTÉOROLOGIE 



■ Lignes cf égale hauteur de baromètre cotées en millibars 
s Zone de pluie ou neige V averses orages U s 
-m m . Front chaud A â Front froid 


à SS heures : 


vieux i 


i fin de . 


Franc * 1 cota h? ÎÜrtohw” mirt^pa^de l'air plue Instable*^ 

« ,_ i c un peu plus frais. 

Vendredi, après .des résidus plu- 

BU aéfcut 

réglons les 
caractérisé par 
ou «U ossn miHgmiE, avec ceprn- 
dani dos éclaircies passagères. On 
notera des averses J " 

qui pourront être 


fle mb vaut environ % de mm) 
Sens de la marche des fronts 
Front ocdus 

Llger. 25 et 17 degrés ; Amsterdam, 
.5 et 5 ; Athènes, 25 et 17 ; Berlin, 15 
it 13 ; Bonn, 12 et 10 ; Bruxelles. 15 


abordait Jeudi généralisera. : 


pognée' de vents soufflant parfois 
eu tempête, qui abordait Jeud' 
matin le sud-ouest des îles Britan- 
niques. sa déplacera vers le nord-est 
en se comblant lanternent. La per- 
turbation pluvieuse qui l'nceom- 
pagne achèvera -de traverser nos 


plus orientales, le temps variable e 


7 ; Des Canaries. 
Copenhague, 13 et 9 ; Genève, 
et B ; Lisbonne, 23 * — 

11 et 9; Madrid, 19 
10 et — 7; New-Yora, ia 
Palma-de-MaJorque, 23 et 12; 


Ces dernières, ran, i 


22 et 11; Stockholm, f 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N a 1586 
a 9 A S ê 7 « __g_ 



X.- tissante la couronne ; 


Ornement de tête. — IL L'argent 
n'ai »épnn pouvoir su r lu i ; Se 
suSSnîfen courant. — HL Boiter 
protectrices : Préfixe. — IV- H a n - 
tait d’anciennes forêts. — V. Pe- 
m+ ^“*tuis non glacés. — VL Cou 
d’une naturelle toison ; Le 


batb£“I- VIL Divinité ; Se livra 
à un travail attachant. — 
vttt pourvu de découpures sail- 
lantes. — IX. H ne 


soie le même aspect. — XL En- 


VERTIC AT .KMKNT 
1. Toujours tendre dans le 
poulet ; Connaît d’incessants em- 
bouteillages. — 2. Totalement 
débiles ; Familière au navigateur 
grec. — 3. Devait porter le collier 
plutôt que la barbe ! ; Mettent 
le feu aux abords d'un palais par- 
fois désert. — 4- Terme musical ; 
Inspectés ; Un lieu où l’on fait 
plus attention à la lettre qu’à 
l’esprit — 5. Ont un accent grave: 
Fait l’objet d’un constat (épelé). 

— 6. Conjonction ; Sortie. — 
7. Indique un total épanouisse- 
ment astral: Très accessible : 
Habitaient sur les hauteurs 
(épelé). — 8. Flot descendant ; 
Bouchées. — 9. Bien en chair 
(pluriel). 

Solution du problème n* 1585 

Horizontalement 
L Anges ; Aïs. — IL Nuits ; 
Les. — HL Im ; Rêne. — 
IV. Meuble. — V. A.R.: Lavoir. 

— VI Lapidaire. — VU. n ; Ris. 

— VUL Répétera. — IX. Ris. 
Es. — X. Bois. — XL Demier-nê. 

Verticalement 

L Animal ; Cld. — 2. Numé- 
rale. — 3. GH : Pied. — 4. Etabli : 
Péon. - 5. SJS. ; Ladres. — 
6. Rêvait ; Bé I — 7. Ale ; Oise : 
Or. — 8. Renoir ; Rein. — 9. SSE 
Or. — & Renoir ; Rein. — 
9. S.S.E- ; Repasse. 

GUY BROUTY. 


Animation 


de jeunes et de la culture 
iFJFAuLC.) reçoit, avant le 
31 octobre, les candidatures de 
ces animateurs qui, après une 
périodt de formation profession- 
nelle, prendront la direction d’une 


mine. 750X7 Paris. Tèl. 387-30-04. 

• Stage de longue durée pour 
animateurs socio-éducatifs et so- 


Tanlmatlon aura lieu du l* r dé- 


vingt-cinq ans. ayant cinq ans 
d’expérience dans le domaine de' 
l’animation et ayant deux an- 
nées consécutives d'expérience 
professionnelle salariée. Les sta- 
giaires recevront une formation 
d’anlmateur-coord onnateur. Dépôt 


lord, tomberont 




Journal officiel 


Sont publiés au Journal offi- 
ciel du H octobre 1976 : 

DBS DECRETS 

• Portant modification du 
décret n- 61-623 du 17 juin 1961 
modifié portant institution d’une 
prime d'equlpemeht dans les dé- 
partements d'outre-mer ; 

• Portant promotions et nomi- 
nations dans l’armée active. 


UN ARRETÉ 


la fonction hospitalière. 


Circulation 


• Nouvelle voie rapide à la 
Défense. Une nouvelle voie rapide 
vient d’être mise en service dans 
la zone de la Défense, près de 
Paris. Elle permet d’aller direc- 
tement du boulevard _ circulaire 
au pont de Rouen et â la partie 
terminée de la rocade A-86. 


neige en montagne vers 1 300 à 

1 500 mètres. L'après-midi et le 


de la Vendée à L'ouest du Bassin 
aquitain, oCi La précipitations, plue 
faibles, pourront ^prendre un carac- 

SERVICE DES ABONNEMENTS 

Des vents d'ouest, soufflant par- 
fois en tempête, persisteront encore 
le matin du nard ds la Loire à la 
rrontlère belge, puis lia tendront a 
faiblir lentement. D'autre, part, le 

75427 PARIS* 1 - CEDEX 09 - C.CJ>. 4297-23 

ABONNEMENTS 

3 mois 8 mois 9 mois 12 mois 

dans le MidL 

Les températures seront station- 

FRANCE - 9.0JVL - T.OJVL 

. Jeudi 14 octobre, à 7 heures, la 
pression atmosphérique réduite au 

TOUS PAYS ETRANGERS FAR VOIE NORMALE 

Bourget, de -096 millibars, soit 747,1 

ETRANGER (par messageries) 

Températures (le premier chiffra 

cours de la Journée du 13 octobre; le 
second, le minimum de la nuit du 

125 F 230 F 33S F 440 F 

n. — TUNISIE 

163 F 305 F 448 F 590 Y | 

Biarritz 17 et U; Bordeaux. 19 
et 11 : Brest, 15 et 10 : Caen. 14 
et 8 ; Cherbourg. 12 et 7 ; Clermont- 
Ferrand. 12 et 9: Dijon. 15 «t 9; 

Pu vole aérienne, tarif sur demandé. 

LeS abonnés qui paient par chèque postal (trois volets) voudront 
bien joindre ce chèque à leur demande. 

Changements d'adresse définitifs ou provisoires (deux semaines 

Lyon, 13 et 10 : Marseille, 15 et 11 ; 
Nancy. 12 et 4j Nantes. J.Ô « II; 

semaine au moins avant leur départ. 

et 11 ■; Pau, 17 et 8 ; Perpignan,' 19 
et 10 ; Rennes, 14 et 9 ; Strasbourg, 

U et a ; Tours. 13 et 9 ; Toulouse. 17 
et 8 ; Polnte-4-Pltre, 27 et 20. 

Températures relevées & l'étranger : 

Veuillez avoir l'obligeance de rédiger tous la noms propres eu 
capitales d'imprimerie. 


RÉGIONS 


L’AGITATION 


Lîs auioMBitstJS st tramât 


Le Groupement d'instruction de la légion 
étrangère IGILE1. basé & Carte, vient d’être 
rapatrié sur le continent. Une compagnie de U 
légion cantonnée dans le Midi de la France a 
pris sa relève. Ce mouvement de troupes, consé- 
cutif an récent drame de Bustaxtico, an cours 
duquel deux bergers avalent été assassinés par 
un déserteur, s'est déroulé sans Incident. 

A l’Assemblée nationale, au cours de 1& 
séance consacrée, le 13 octobre, aux questions 


Le groupement (Cms- 


vqulu que des liens quasi viscé- 
raux se nouent entre les Corses 
et l’armée, surtout l’armée colo- 
niale dont la Légion fait partie. 


problème spécifique. Son 
départ me parait de nature à 
supprimer dans une très large 


lieu, ces actions de 

aine relèvent du droit 

commun ; elles seront ponctuel- 
lement traitées en tant que tells 
dans le cadre des procédures 
légales. 

Un certain nombre de meneurs 
d’organisations plus eu moins 
clandestines prétendent tout faire 


pour éviter l’affrontement entre 
autochtones. Je me borne à cons- 
tater que. sous des prétextes divers 
lia créent délibérément les condi- 
tions qui peuvent déboucher sur 
des affrontements. Je fais con- 
fiance au bon sens et à la mesure 
de la presque-unanimité de la 
communauté corse au regard de 
quelques éléments extrémistes 


quefols lamentables, de ces der- 
niers 

» Le départ du GXL.B. doit 
faciliter un processus de coha- 
bitation qui demandera peut- 
être la mise en place plus ou 


Au-delà des défaillances 


blés militaires, l’administration 


liées à la sécurité de la popula- 
tion et de préciser les services 
susceptibles d’être rendus par la 
Légion. Les gens sérieux s’accom- 
moderont d’une telle situation. 

— Quelles leçons tirez-vous 
des événements de Carte ? 
Croyez-vous que ce dimat ris- 
que de conduire à une crise 
politique grave, voire à un 
affrontement ? 

— Ce ne sont pas les « nuits 


avion, qui conduiront les respon- 
sables du pays, quels qu'ils soient. 


reprochent 

attitude répressive. 

— H est dans le comportement 
collectif des Insulaires de sou- 
haiter la fermeté dons le main- 
tien de l’ordre, mais de n’y par- 
ticiper en rien et même de ma- 
nifester sa solidarité avec les 
a victimes » de la loi. 

» Les responsables de l’autorité, 
quant & eux. continueront d’ap- 
pliquer la loi républicaine, ea 
tenant compte des motiva Lions et 
des aspects d’opportunité qui 
peuvent nécessiter un traitement 
des circonstances. B n’est pas 
douteux, par exemple, que l’émo- 
tion collective profonde qu’a en- 
gendrée le drame, de Bustanlco 
justifiait une approche particu- 
lière des remous qui l’ont suivi. 


A PROPOS DE... 


UNE TAXE SUR LES PLAISANCIERS D'ARCACHON ? 


L'huître et le touriste 

A l’occasion de l’assemblée générale du Syndicat 
intercommunal dn bassin d’Arcachon (SIBA), à laquelle 
il participait en tant qu’adjoint au maire de Gujon-Mestras 
(Gironde) , M. Paul Corthier, président de la fédération 
ostréicole du bassin d’Arcachon, a demandé qu’une étude 
soit engagée afin de faire participer financièrement aux 
travaux d’assainissement du bassin les propriétaires de 
bateaux de plaisance. 


Ponr le présidant des ostréi- 
culteurs, plusieurs misons jus- 
tl lient cette mesure. - Par souci 
d’âqultâ et de Justice, déctare- 
Ml, Il faut penser à la parti- 
cipation raisonnable de tous, 
ï compris las propriétaires de 
bateaux de plaisance. - De toute 
façon, l'assainissement sera plus 
difficile à. supporter par des 
administrés aux ressources 
limitées que par ceux qui pos- 
sèdent des bateaux, parfois d'un 
prix élevé, pour leurs loisirs. 

De plus. Il est Irréfutable que 
les bateaux de plaisance sont 
des sources de pollution et de 
gène de navigation pour les 
professionnels. Le tait de parti- 
ciper financièrement à r assainis- donné son evi 
sement. du bassin devrait mettre 
plus à raise les propriétaires de 


sait que la baie d’Arcachon 
compte actuellement plus de 
quinze mille bateaux de plai- 
sance, Il est loisible d'imaginer 
les recettes sûres et perma- 
nentes qui couvriraient un 
emprunt voisin de 1 milliard, ce 
qui serait le moyen logique 
d'alléger . Hmpùt des adminis- 
trés. 


nimlté au SIBA, où les ostréicul- 
teurs ne sont pas représentés 
en tant que tels. Le syndicat 
intercommunal s'est contenté de 
réserver son jugement jusqu'à 
que rautoritô de tutelle ait 


riverains. Enfin, le 'SIBA est fou- 
iours à la recherche de recettes 
nouvelles. 

Que représentent 100 F par 
pour le propriétaire d'Ui 


Cette affaire montre une lois 
de plus qùe ta coexistence entre 
le tourisme et les activités tra- 
dltîoanellea reste difficile dans 
des lieux aussi fréquentés que 
rest le bassin tfArcachon et 
qu'il est nécessaire de I" • amé- 
nager • juridiquement et tlnan- 


Faits et projets 


Qualité de la vie 


• AU COMITE NATIONAL DE 
L’EAU. — M. Claude Coulais, 
député (RJ.) de Meurthe-et- 
Moselle, vient d’être nommé 


président du Comité national 
de reau par M. Vincent Ans- 
quer, ministre de la qualité de 
la vie. M. Coulais remplace, 
dans ses fonctions. MTRenif 
ïtetra, ancien préfet Le Comi- 


mettra de satisfaire les besotw 
de circuits téléphoniques entre 
la Libye et les pays européens. 


dans ses fonctions. M René • UH NOUVEAU PATRON £ 

- - - ■ LA FJC.TR. — M. François 

de BretlzeL a été an 

. ... .. ^ 13 octobre président de la 

auprès .du gouvernement et Fédération nationale des traos- 


cjèé par la loi sur l'eau de 


• ™— QABLe sous-marm 

FRANCE-LIBYE. — Un accord 

ptt d p? to ?a *5P é “ tre 

* & Corporation U- 
oyeniw des postes et télécommu- 
nications pour la réalisation 


ports routiers (FN-TJt). J 
succède & M, Edmond Renon“- 
soixante-trelæ ans, qui occu- 
pait ce poste depuis 1052. , 

INÔ en lfllÛ. M. do BreUSti»J 
administrateur de aomDr _iZ^ 
sociétés de transporta. 
du Conseil supérieur 
porta ancien pteridont 

de la F.N.TJL, vlco-prtsUeM 

d’honneur de l’AMOdatton 
çalae du transports maU«* 
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' RÉGIONS 

EN CORSE. APRÈS LES ÉVÉNEMENTS DE CORTE 


nous déclare M. Jean Riolacci 


au gouvernement, M. Raymond Dronne (député 
réformateur de la Sarthe), après avoir rendu 
hommage à la légion étrangère, a demandé 
ce que le gouvernement compte faire pour la 
défendre contre les attaques dont elle est 
l’objet. Dans sa réponse. M- Yvon Bourges, 
ministre de la dêrense , a indiqué que - le gou- 
vernement, considérant comme irremplaçables 
les services rendus par la légion, n'a pas l’in- 
tention de modifier en quelque façon que ce 


Le Front de libération de la Corse (F.L.D.CJ 
continue de revendiquer de nombreux atten- 
tats commis dans nie. A ce propos, l'Electricité 
de France a tenu à avertir la population des 
- très graves dangers - que leur fait courir 
la chute de câbles électriques, entraînés par 
les plasticages répétés de la ligne de 


200 000 volts qui relie la Sardaigne à l’Italie. 

Sur le terrorisme clandestin, le mouvement 
autonomiste l’Association des patriotes corses 
(AJ*.C.Ï vient de préciser sa position. « La 
motivation patriotique, si sincère soit-elle, 
déclare-t-elle, ne peut pas justifier des actes de 
violence irresponsables et Inutiles, qui créent 
le risque mortel d'affrontements fratricides et 
apportent au pouvoir un alibi facile dans son 
entreprise de répression. - 


M. Jean-Etienne Riolacci. qui doit notam- 
ment à ses origines insulaires d'avoir été 
nommé préret de la région Corse au mois 
d'août 1975. après les tragiques événements 
d’Aléria et de Bastia, expose dans l'entretien 
qu’il nous a accordé, son point de vue sur la 
situation de IHe au lendemain d’un été quelque 
peu agité et ü la veille d’importantes échéances 
électorales. 


de ■ 


: partie de la presse 


procédures Judiciaires suivent leur 
i. indépendamment de tout 


les jeunes, estime que les élus 
défendent mal les intérêts de 
la Corse. Est-ce un mauvais 

— Je ne peux taire ma surprise 


r 8. Des élus ont lancé un auda- . _ 

reprendre complaisamment le deux programme de rénovation dans tous les organismes publics de verrous supplémentaires. Mais 

4-1 J ~ "«* des infrastructures routières, dont appelés à promouvoir le dévelop- 

on volt les effets : ils ont mis au peinent de nie. qu’il s’agisse de 
point un audacieux système de l’université, de la SOMIVAC et, 
quadrillage en matière de lutte demain, d’une grande société ré- 
contre l’incendie, dont l’été 1976 a glonale d’aménagement. De ce 
montré l’efficacité ; Us ont créé . fait, au-delà des défaillances indi- 
et soutenu un parc régional, consi- virtuelles toujours possibles, l’hon- 
déré comme un modèle du genre nêteté Intellectuelle exclut le pré- 

pulsque associant la prëoccuna- ~ 

tlon de sauvegarde et le : 


Leur rôle est prépondérant 

îs tous les organismes publics 

appelés à promouvoir le dévelop- 


plan règlementaire la possibilité 


UNE EMISSION DE TF T 

Les bergers d'aujourd'hui 
dorment dans des draps 


Ajaccio. — - Nous en avons 
assez de toute cette littérature 
qui. à l'extérieur, laisse croire 
qub notre pays Ml à feu et à 
sang, et que nous prenons un 
malin plaisir & tenir ainsi le 
devant de l'actualité », protes- 
tait une Aiacclenne. 

Il fallait remettre les choses 
i leur place, donner la parole 
à des Corsas de la base, pré- 
senter rîle — enfin — sous son 
vrai lour, sans Idées pré- 
conçues, « les mains dans las 
poches ». 

Voilà qui est fait, et plutôt 
bien fait, avec la diffusion, le 
mercredi 13 octobre, à TF 1, 
du film de Joseph Poli. « Pas 
trop de clichés ni de contre- 
vérités», commente un insulaire. 
■ C'est la première fois qu'é la 
télé on essaie d'aborder eu 
fond la question corse. Un peu 
rapide peut-être, mais très' ins- 
tructif pour l'opinion publique 


continentale .si habile à nous 
brocarder. » 

Un cas, la Corse ? Allons 
donc l Pourquoi diable nie 
échapperait-elle, aux séductions, 
voire aux aliénations du monda 
moderne ? Ici les Hiles s'af- 
fichent dans les bars, alors que 
leurs mères Bt grand-mères bai- 
talent le linge al cuisaient le 
pain. Ici « les bergers, aujour- 
d’hui. couchent dans des draps -, 
alors qu’avant la guerre ils dor- 
maient à la dure sur des sacs 
de paille, le! ■ l'argent devient 
une fin », la violence et le 
racisme une tentation. Ici « les 
Jeunes ont bien évolué, puis- 
qu'ils veulent rester au pays ». 
Ici Ie3 gens en mal <f » Identité 
cu/fure//e» s’accrochent à leur 
langue, ici la population est 
préoccupée par la question reli- 
gieuse. mais pas tellement pra- 
tiquante. fcl._ commB partout 
ailleurs. 


= Faire confiance aux insulaires , 


Une certaine Corse parait en 
voie de disparition ; ■ Plus de 
veillées : chacun chez sol. Dans 
un siècle, y aura-MI encore des 
troupeaux ? ». s’interroge un 
berger. La via facile aujour- 
d’hui? -Les femmes sont heu- 
reuses, elles touchent des allo- 
cations. • A voir. Lâcher la 
Corse ? » Pour rien au monde ». 
promet une jeune Cortenaise, 
-quitte à garder des brebis». 

■ La quasHotallLé des Jeunes 
de vingt à trente ans partagent 
nos Idées», affirme tout de go 
un autonomiste. La raison ? ■ La 
Corse colonisée. » Un point c'est 
tour. Voyez les « pieds noirs » : 
» Ça c'est un problème. - Et les 
c la»3 ? » Mieux vaut ne pas s'y 
attarder, c'est trop triste. ■ Au 
bout du compte, la violence : 
• On nous a trop leurrés. » Ceux 
du continent — en Foccurtence 
ceux du Val-de-Marne — se 
disent • entièrement solidaires ». 
De quoi ? On ne sait pas trop 
au Juste. 

Aleria et les morts Inutiles. 
Cette vieille femme devant ‘ a 
caméra ne comprend pas très 
bien. « Autrefois, Il y avait las 
bandits d'honneur. Eux, franche- 
ment. c’était autre chose : Ils 
portaient bien leur nom.- Et puis 
n'exagérons rien : la Cor—’ n'est 


plus tout à fait abandonnée à 
son sort», note le maire de 
Sermeno. 

Pas d’erreur possible : la 
Corse Bst bel et bien française 
ef entend te demeurer. Le film, 
honnête et courageux, de Joseph 
Poli, en prend acte. -Poli ne 
recherchait rien d'autre que la 
protection d'un grand pays libé- 
ral », raconte un historien. Cette 
appartenance, nie Fa payée 
cher. -Voyez nos monuments 
aux morts, vingt-huit mille vio- ■ 
times & la Grande Guerre : c'est 
affreux. » Plus près de nous 
encore, Fred Scamanpnf et Jean 
Nicoli, d’authentiques résistants 
morts pour que vive la France. 
Aulourd’hui, enfin, les autono- 
mistes — même eux — sa disent 
« profondément Français ». - Il 
est heureux que les continen- 
taux sachent ainsi notre fidélité 
sans défaillance à la France», 
se félicite un téléspectateur 
aiecclen : - La Corse, ce n’est 
pas l'Algérie. » « Faire davan- 
tage confiance aux Insulaires 
que par le passé », conclut le 
président de F université de 
Corto, > et tout ici Ira beaucoup 


Paris 

Caves humides autour des Halles 


M. Pierre-Charles Kiie& député 
U JD JL. conseiller de Paris, s'est 
Inquiété des perturbations qu'ap- 
portaient au quartier les travaux 


proche de la nappe souterraine. 
Les travaux de déviation de la 
ligne 4 (porte d'Orléans-porte de 
CUgnancourtl qui aboutirent f 
modifier remplacement de la s ta- 


taux d’humidité augmenter consi- 
dérablement et la ILA.T.P. a dû 
protéger les usagers de la station 
Halles de l’eau qui s’y infil- 
trait. La nappe phréatique qui se 
trouve sous le « trou t est-elle a 
l’origine de ces incidents? 


En ce qui concerne les caves, 
les responsables de la Société 
d’économie mixte d'aménagement 


des Halles (SEMAH) sont catégo- 
riques : c La nappe phréatique se 
trouve à lS mètres en sous-sol, 
expliquent-ils. bien au-dessous du 
nireau des caves, elle ne peut être 
incriminée en la circonstance ; 
d’autre part, elle fait r objet d’une 
double surveillance de la part de 
la SEMAB et de la JWJJ. Reste . 
à découvrir la cause de ces inci- 
dents. 

En revanche, la station de mé- 
tro Halles se trouve toute 


le faisons à la station Saint- Mi- 
chel, o& se pose le même problème. 
Mais nous ne comptons pas 
entamer des travaux d’enver- 
gure puisque la station sera défi- 
nitivement fermée le l a octobre 
1977 . » 

Une affaire à suivre quand, on 


R.EJL et qui s’< 
une connaissance 

sous-sol de la capitale. 


puisque associant la préoccupa- 
tion de sauvegarde et le souci de 
revitalisation ; ils ont réussi, mal- 
gré la pression quotidienne de 
l'événement, une profonde trans- 


dans leur ensemble foncièrement 
honnêtes car. en Corse, on ne 
s'enrichit pas par l’élection, bien 
au contraire. 

» Cela dit, et sans prendre i 


latlon, les fraudes éventuelles 
seront patentes et caractérisées, 
appelant donc la sanction exem- 


ptent cafoard'fcu ïoîtc riéper:. 
alors qu'ils pcreissaicr.l plu- 
tôt ceiütjaiis, l'an dernier, 
de la noT.ir.zUQr. d’un préfet 


— Au cours de mes randon- 
nées Je vois sur des murs des 
Inscriptions r. Riolacci fora '> 
(Riolacci dehors i. 


uge de dire que la 


«Riolacci fora» 

— La suppression du vote 


flront pas. II faudra aussi compter 
sur la vigilance du citoyen car — 
chacun le sait en Corse — il peut 


définissant sa politique et sur la 
•mise en place de deux départe- 
ments rapprochant les décisions 
du citoyen. Et tout cela en un an 
seulement— 

» Sur les grands problèmes que 
sont la rénovation rurale de l’in- 
térieur de lfle, la situation de 
l'emploi la réorientation néces- 
saire de la Société de mise en 
valeur agricole de la Corse 
(SOMIVAC). trop longtemps can- 
tonnée dans la plaine orientale, 
un redéploiement de l’expansion 
tourisltique à l’écart du gigan- 
tisme, les élus ont inlassablement 
fait progresser les thèses que les 
pouvoirs publics prennent aujour- 
d’hui en compte. 


fraude électorale 
— La suppression du vote par 
□rrespon dance signifie la sup- 
pression des « comportements col- 


lectifs s faciles et diluant la res- 
ponsabilité du fraudeur. Tout 
laisse à penser que certains phé- 
nomènes de fraude extravagante 


arriver que tel qui dénonce ]a 
fraude en général la tolère dans 
son village et pour ce qui le 
concerne. 

Souhaitons que ces mouve- 


l'explicatl 
peut-être suis-je tou: simplement 
antipathique aux auteurs de ces 


est à l'abri des manipulations 
marginales serait sans doute faire 
Injure à la capacité Imaginative 
de certains de mes compatriotes™ 


prochainement l’accès 
ponsabilités communales d'élé- 
ments neufs et suppriment en 
tout cas l'alibi que la «fraude» 


commode de » dialoguer : 
un préfet continental- 

» Soyons clair : les autono- 
mistes se trompent, mais je les 


poste que J’occupe, de limiter la 
part de l’affectivité. De là vient 


l’Etat, expression démocratique 


: service rendu b pour rejeter à 
l'avance le verdict du suffrage. 


Propos recueillis par 

JACQUES DE BARR1N. 


m VERQER DE MRLY 

le irai confort à 4.000 F le m2, 
ferme et définitif 



Des studios et des appartements du 2 
au 6 pièces dans de petits immeubles 
autour de 20.000 m2 de jardins. 

Pour se rendre au VERGERDEMARLY; 
c’est très simple : 

Par le Pont de Saint-Cloud. Par le Pont 
de Neuilly. Parle Pont de Suresnes. Mais 
aussi, par le R.E.R. (à St-Germain)etle 
train gare St-Lazare, la gare de Marly est 
à 750 mètres. 


TYPE 

D’APPARTEMENT 



3 PIECES 

». -y Q| : 

■K3ETS9H 

281.000 F 

4 PIECES 

S5,50m2 + 13m2 
de loggia 

335.000 F 

5 PIECES 

WÊSSmtm 

403.000 .F 



Bureau de vente sur place : Av. Amiral 
Lemonnier à Marly le Roi, tous les jours 
de 14 h à 19 h (sauf mardi), samedi et 
dimanche de 10 h à 19 h ou GEFIC - 
ALM. 98-98. 


1 I IfEMEMÏI 

k -h~«SB=ÏMO 


R^SBOÆJÆNTS ET VENTE 

LAHBMSI BHS GEFIC ALM9&98 
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LA VIE ECONOMIQUE ET SOCIALE 


INDUSTRIES 

MÉCANIQUES 

LES FABRICANTS 

de biens D'Equipement 

S'INQUIÈTENT 

Les responsables de la Féâérstio 
des Industries mécaniques et tr&oi 
formatrices des métaux, qui regroupe 
soixante-quatre familles profession- 
nelles, emploie six cent qoatre-Tingt 
mille personnes environ et réalise 
ira chiffre d'affaires annuel de près 
de 90 milliards de francs, dont 41 % 
& l’exportation, sont moroses. Les 


des métaux on l'optique et la méca- 
nique de précision est satisfaisante. 


touchés de plein fouet par la stagna 
tlon de l’Investissement qui trappe 
tons les secteurs, y compris le leur. 
A r extérieur, les exportations, satis- 
faisantes pendant le premier semes- 
tre, risquent fort de se ralentir, en 
raison tout à la fois dn néchisse- 


ictenrs européens, allemands 
en anglais notamment, ont tendance 
k s'aligner sur ces prix. 

- Les fabricants de biens d’équipe- 
ment plaident donc en faveur tPune 
politique globale de sontlen à l’in- 
vestissement, polit! qui “ 


avoir on effet d’entrainement 
négligeable. Faute de mesures rapi- 
des et efficaces, les industriels 
n’excluent pas totalement le risque 


CONFLITS WfcfVEN DICATlONS 


A U PÊA GE-DE-EOUSSILLON (Isère) 

La situation < aberrante > des salariés 
de flhône-Poalenc-Textile 

De notre correspondant régional 

Lyon. — La circulation sur la ILN. 7, à hauteur du Péage- 
de-Roussfllon (Isère!, a été perturbée, mercredi 13 octobre, pen- 
dant une heure et demie, par une manifestation regroupant selon 
les organisateurs deux mille cinq cents personnes, salariés de 
Rhône-Po cdenc-Textile QLP.TJ .et adhérents de nombreux partis, 
groupements ou associations de fi 

Cette action était destinée à 
fois de plus l’atten- 


dont l’activité est arrêtée depuis 
le 22 septembre dernier. 


ftiiv indemnités prévues iTans le 
De son côté, * " 


fabrications, et pour cause de 
rentabilité insuffisante que le 
groupe Rhône-Poulenc a décidé 
de mettre fin À la production du 
fil d’acétate qu'il était seul à 
fabriquer en France: 

L'arrêt de la Cia tore entraî- 
nait la suppression de cinq cent 
quatre -vingt-dix emplois. Après 
des départs à la retraite et des 
reclassements, la direction de 
R. P T demandait à. la direction 
départementale du travail et de 


personnes (1). L’autorisation qui 


quatorzalnes l’équivalent de 90 % 
’ ir salaire “ 

pas pra 

tance au-delà. 

Le 26 octobre, 
qualifiée déjà d’cabemmfes par 


comme étant toujours en activité 


ateliers fermés. 

A r occasion .de la journée 
d’action organisée mercredi par 


d’assu 
tou _ 

5 août, la direction déposait 

recours auprès du ministre du 
travail. Mais elle n’a pas. attendu 
le S décembre (date limité à la- 
quelle devrait être connue la 
décision ministérielle) pour mettre 


cent cinquante personnes, 
débrayé de 9 h. 30 à 13 heures. 
Dan»; cet établissement, en effet, 
un atelier produisant du rhodoïd 
et employant quatre-vingts per- 


activltés de la filature. 
Le désarroi du personnel est 


(1) De nouveaux reclassements ou 
départs volontaires étant Intervenus 
depuis cette date, le nombre des 
salariés menacés do licenciement 
serait aujourd'hui 
soixante-dix-sept. 


de trois oest 


iti 

l Férié 


r Grève a La Hague 


Ùa Fédération de la métallurgie C.F-D.T. a lancé 
mercredi 13 octobre un cri d'alarme contre loa 
risquée de privatisation du secteur nucléaire at 


ment en grève depuis les 18 et 20 septembre. La 
CfJï.T. compte demander au gouvernement un 
rencontre • au plus haut niveau » pour débattra 
des problèmes du Commissariat à r énergie ato- 
mique. 


1_A CROISADE DES O. S. DE L'ATOME 


mlque .-de La- Hague ? Horrible, ce 
bunk*r„gri3ôtre planté dans .la prai- 
rie vert dru de r extrême Cotentin ? 
Etrange plutôt, et étranger sur ce lit- 
toral rpfnaiTtJque balayé par les .vents 
et les ptufeq- Citadelle de l'atome, 
obsédaptjpàr sa masse et son, secret. 
Partouf aSiecrs que 


i aurait sûrement 

Il tairait bien être été- 
et avoir la téta aussi 
ifeullle que du bonnet 



De notre envoyé spécial 

eeule usine à traiter certains combus- 
tibles Irradiés. 

Depuis le 16 septembre, il faut 
donc stocker ceux-ci dans des Ins- 
tallations adéquafes. Seulement, la 
place y est mesurée, d'où, à l'avenir, 
un risque d'engorgement de la 
chaîne nucléaire et une possible 


gêna pour l'E.D.F., qui ne saurait 
alors plus quoi faire de aea déchets. 
L’hypothèse sourirait plutôt aux 
syndicalistes de La Hague. - Enfin, 
on partara de notre grève dans las 
chaumières. El tous eu gens tpi 
décernai savamment en France dtj 
problème nucléaire vont prendra 
conscience que noua, les O.S. oq 
ratoma. eh bien 1 on a notre petit 
mot è dire dans la discussion. » 


Un affrrax malentendu 


cycle nucléaire P), 
en bout de chaîne, sont 
épurées* combustibles Irradiés. 

« :^&fipoqc/fi. le commissariat à 
rénefÿkii atomique avait une auréole 
de sérieux. Cela ne noue a p as 
tnqoHita qu'il installe un centre M, 
déclare un notable du pays. Seule- 
ment, maintenant que le personnel 
de rus/ns lui-même se met en grève 
et parle partout d'insécurité, ça 
commence à nous travailler. » 
Depuis le 16 septembre, une grève 
pas comme les autres paralysa 
l’usine de La Hague. Le mouvement, 
animé par la C.F.D.T., syndicat 
majoritaire, et appuyé par les autres 
organisations ouvrières à l'exception 
de la C.G.T.. presque Inexistante 
dans le centre, est suivi sous des 
tonnes diverses par plus des deux 
tiers du personnel. Les travaux de 
sécurité sont encore assurés dans 
l’usine, mais les opérations de traite- 
ment des combustibles ont été arrê- 
tées aussitôt le début du conftiL Ce 
qui pourrait bien mettre dans l’em- 
barras le Commissariat à l’énergie 
atomique et 1'E.D.F. La Hague est la 


Choisir un matériel de photocopie aux performances de pointe, 
cfest indispensable pour un chib de footbaft. 

Car (pii veut gagner ne doit rien négliger. 


Un club de football ne peut pas gagner à long terme 
s'il perd de l'argent II faut une bonne organisation pour 
gérer les dépenses et les sorties d'argent Et pour que cette 
organisation sort bonne, il 
faut un matériel de photoco- 
pie sérieux. -Dans la gamme 
de copieurs Océ. vous trou- 
verez la réponse adéquate 
à vos besoins età votre budget 
Vous écouter avec at- 
tention. analyser vos besoins. 



et vous conseiller, voici comment Océ traite ses affaires. 

Et c’est sans doute pourcela qu'en matière de repro- 
duction, là compétence d'Océ est reconnue dans toute l'Eu- 
rope et même au-delà Enfin.» 
même si vous ne gérez pas 
un club de football, Océ peut 
de toute façon- vous aider à 
gagner la partie. 

Marquez un but Choi- 
sissez Ocà 


Océ : un choix raisonnable. 


Tous procédés de reprographie 

Océ-Photosla SA. 27, rue Cuvier- 93107 Montreuil Cedex - Tél. 374.11.35 

Bordeaux - Grenoble - Lille - Lyon - Marseille - Nancy 

Nantes Rouen - Strasbourg - Toulouse 
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L’Intersyndicale a établi son quar- 
tlar général à quelques kilomètres 
de l'usine, dans l'arrière-salla d’un 
presbytère. Un lieu tout Indiqué pour 
une grève qui se donne volontiers 
des allures ds croisade. « Au départ, 
note Jean-Pierre Lhetmttte. délégué 
du personnel, nous ne voulions que 
défendre nos Intérêts catégoriels. 
Puis, très vite, en rétléctussanr. nous 
avons compris que nous noos bat- 
tions pour toute le région, et mérite 
au-delà, contre une politique gou- 
vernementale de braderie du secteur 
nationalisé de r industrie nucléaire. » 

A l'origine du conflit, un décret de 
Pâté 1975 transformant la direction 
des productions du Commissariat à 
l’énergie atomique, dont dépend 
l'usine de La Hague, en une société 
filiale de celui-ci baptisée Cogema. 
Les syndicats s’opposent ’ aussitôt A 
cette transformation ; d’abord parce 
que, selon eux. en abandonnant te 
C.EJL pour la Cogema, les huit 
mille salariés de la direction des 
productions allaient devoir renoncer 
à la plupart des avantages sociaux 
acquis par leurs luttes syndicales. 
Les discussions traînèrent Jusqu'à la 
rentrée des dernières vacances, mo- 
ment que choisit la Cogema pour 
envoyer une lettre d’embauche indi- 
viduelle à chacun des agents de 
la direction des productions. 

Alors. que dans la plupart des autres 
centres du C.EA la mutation . se 
passe sans Incidents, è La Hague 
c’est (e branlebas de combat. La 
16 septembre. les ouvriers occupent 
symboliquement l’usine et en blo- 
quant la fonctionnement. « Noirs te- 
nons pour beaucoup de raisons ù 
conserver le statut d'agents du 
Ç.EA, explique Jean-Pierre Lhsr- 
mitte. Par exemple parce qu’il nous 
garantit un préavis de dix-huit mois 
en cas de licenciement collectif. 


Parce que la C.EA. consacre 3*f# 
de sa masse salariale 6 le forma- 
tion permanente et encore 3,2 •/» da 
cette même masse aux «ctivftés 
sociales. Jamais ta Cogema n'ira 
aussi loin. Nous avons relevé eu. 
moins doux cents points de désac- 
cord avec le nouveau statut qu'on 
nous propose. » 

A la direction du Commissariat A 
l’énergie atomique, on qualifie la . 
querelle d*« affreux malentendu ». 
Tous tes avantages acquis seront 
préservés, assure-t-on. « D’ailleurs, 
noua sommes prêts i an discuter . 
Peine perdue : l’ Intersyndicale de La 
Hague e’en tient A la dissolution 
pure et elmplo de la filiale. > Coar 
non é la Cogema, point finat, 
tranche Jean-Pierre Lherntitte. Nous 
nous battons maintenant pour autre 
chose que des intérêts corpora- 

- Autre chose ? Oh l de la philo- 
sophie! -, déclare avec un grand ■ 
geste M. Maurice Delange, directeur 
du centre de La Hague, qui sa dit 
« dépassé per o et aspect do la ques- 
tion • et s’empresse d’envoyer ses 
Interlocuteurs débattre A ce sujet 


De la philosophie ? non. un danger 
pressant, si l’on en croit l'intersyn- 
dicale : celui que l'Industrie privée 
mette la main sur certaines réalisa- 
tions du C.EA. En fait, celui-ci ne 
- filialiserait > sa direction des pro- 
ductions que pour pouvoir plus faci- 
lement. A l'avenir, en céder au 
moins partiellement la direction et 
l’exploitation à des groupes indus- 
triels. Selon le décret de 1675, le 
C.EJL peut limiter, en effet, sa part 
dans la Cogema à 51 % des actions 
de celle-ci. ce qui laisse la place 
à d’autres partenaires. 


Une bataille an finish 


atomique ? Quelle catastrophe pour 


tond de tête "de mort et do 


f 011 * et pour toute la région I Déjà, champignon nucléaire. Si placides 
rîh C if£' Un ° nat,a l naU ^ e ' soient-ils, les paysans du Cotentin 

h!a Ain™,?» ft J^L PO a.n /a J, fc £ vont vra,mBnt finir par être inquiets. 

PIERRE-MARIE DOUTRELANT. 


rité. Alors un - groupe mO par la 
recherche du profit maximum, pensez 
donc l Voilà pourquoi, demain, les 
habitants du Cotentin seront avec 

L’Intersyndicale s’est préparée i 
livrer une bataille au finish. Son 
espoir, on l’a dit, est de bloquer 
t'usine assez longtemps pour qu’il 
n’y ait plus de possibilités de stoc- 
kage des combustibles Irradiés, ce 
qui obligerait la direction du C.E.A. 
A céder. En attendant il faut tenir 
financièrement Aussi, sur les 
conseils de l’intersyndicale, les 
employés du centre non affectés aux 
opérations de production ont repris 
le travail le lundi 10 octobre moyen- 
nant rengagement écrit de reverser 
la moitié de leur salaire au person- 
nel qui, en restant en grève, conti- 
nue de paralyser l’usine. 

Chaque soir, les dirigeants syndi- 
caux s'en vont aussi, de sale parois- 
siale en salle paroissiale, alerter les 
populations avoisinantes sur les 
grandeurs et servitudes du nucléaire, 
film A l’appui. Bientôt, â ce rythme, 
les bilans d'irradiation et de conta- 
mination en milieu nucléaire n’auront 
plus de secret pour les bonnes gans 
du Cotentin. On se. bat aujourd’hui 
au-dessus de leur tôle & coup de 
doses en rem ét de mlnl-doses en 
millirem. 

Les syndicats veulent ainsi prou- 

(1) La usina de retraitement des 

combustibles Irradiés ont pour rôle 

de « faire le tri » da matières ris- 
slles qui sortent des centrées 

nucléaires. Les opération» vont du 

découpage des charges utilisées dans 
leB J réacte “» à la récupération. 

après une série de traitements chimi- 

ques, de certains produits réutlll- 
“ü 1 "- û ? nt principal eat le piuto- 

rUUŒj Les risques, élevés, sont 

essentiellement ceux de la contami- 

nation radioactive de l'environne- 

SH' 


LE PERSONNEL 
DE JACQUES BOREl PROTESTE 
CONTRE LA « REPRESSION 
ANTISYNDICALE » 


due le mercredi ts octobre i 
de cette société, & la tour Maine-. 

protester contre 


le la C.G.1 
l’entreprise de la Thomson-C-S-F. A 
SennevtlJiers (Hauts-de-Seine}, géré 
W ,a a o**èf* générale de restau- 
ra délégation a .critiqué a les mé- 
thodes d'intimidation employés de 
lias en plus fréquemment à l'œ- 
iontre da salariés syndiqués ». »lo 
1 protesté .enfin, pins généralement, 
sootre te prix trop élevé dn tickets- 
la qualité médiocre de la 


nourriture dans la restaurant* _ . 

treprlse Bord, qui s'approvisionnent- - 
obligatoirement par contrat A U ; 
SCapa (Société centrale d’achat* de r ; 
produits alimentaires), appartenant'. 


• HAUSSE DE LA .COI 

MATION DES ÊRQ 

P ETROL IERS AU MO 

SEPTEMBRE. — La Cl 

matlon de carburent ai 


Pour les neuf premiers me 

l'année, cela représente 

augmentation de 6.3 
également du gas-oil (11J 

de janvier A septerataeV « 

fuel lourd (8,7 * pûd* 1® * 
mois de septembre): 
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LA VIE ÉCONOMIQUE 


DEUX RAPPORTS SUR L'ÉCONOMIE MONDIALE 


L'ONU : les limites de la croissance LE CLUB DE ROME : chaque région 

sont plus politiques que physiques doit d'abord compter sur elle-même 


De notre correspondent 


Nations unies (New-York). 
— Le secrétariat des Nations 
unies a publié, le 13 octobre, 
une étude menée sous la direc- 
tion du professeur Leontieff, 
prix Nobel . sur « l’avenir de 
l'économie mondiale #. 

A l'heure où l’établissement 
i'un nouvel ordre international 
ait l'objet, dans la plupart des 
rganisatlons onusiennes et au 
ein de la conférence Nord-Sud 
.e Paris, d'âpres discussions et de 
rac tâtions serrées, cette étude 
ente, en utilisant pour la pre- 
nière fois la technique écono- 
oétrique élaborée par Wasslly 
«ontieff. d'expliquer mieux que 
eJa n'avalt été fait jusqu’ici l’ex- 
raordinaire complexité des pro- 
.lêmes de l’économie mondiale. 

L'étude, qui se place à un 
oint de vue strictement écono- 
îique. tranche nettement sur le 
essimiame qui a empreint les 
ravaux menés ces dernières 
nuées sur les problèmes alimen- 
alres, démographiques et écologi- 
oes. Selon elle, malgré l’accrois- 
anent de la consommation de 
ilneraïs. les ressources dlspo al- 
lés pourront satisfaire la de- 


DANS LES PAYS DE 
L'O.C-D-E. LES PRES A LA 
CONSOMMATION ont aug- 
menté en moyenne de 0,5 çf> 
en août comme en juillet. En 
un an. par rapport à août 
1975, la hausse s'est située 
& 8 %. 


mande dans le cadre d'une ex- 
pansion rapide. La pollution 
pourra être contrôlée à un prix 
qui ne gênera pas sérieusement 
cette expansion. Enfin, les obs- 
tacles à la croissance de l'écono- 
mie mondiale sont « politiques, 
sociaux, institutionnels plutôt que 
physiques ». 

Toutefois, l'étude apparaît pes- 
simiste en ce qui concerne la 
possibilité de combler le fossé 
qui sépare le revenu par tête 
des pays industriels de celui des 
pays en voie de développement. 
Même si le taux de croissance 
assigné par la stratégie inter- 
nationale pour le développement 
pour la période 1971-1980 est 
atteint et maintenu Jusqu'en l'an 
2000, ce fossé demeurera aussi 
prorond qu’il l’était en 1970. 

Pour le réduire de moitié, le 
taux de croissance du tiers-monde 
devrait être de 65 % par an, 
tandï3 que celui des pays avan- 
cés ne devrait pas dépasser 3,6 % 
(au lieu des 45 ^ prévus). 

Pour combler ce fossé, des 
changements très Importants de- 
vront intervenir dans les pays en 
développement et dans l’ordre 
économique mondial- Ainsi les 
problèmes posés par la balance 
des paiements affecteront très 
sérieusement la croissance de 
nombreux pays défavorisés au 
cours des \ ingt-cmq prochaines 
années, à moins qu'une série de 
réformes audacieuses ne soient 
adoptées dans le commerce inter- 
national, le système monétaire, 
l’aide et les prix. 

LOUIS WIZNITZER. 


Après the Li . . 

Groiath, mal traduit en français 
par Balte à la croissance, qui vint 


1 1972 inquiéter un monde qui se 


croyait alors en perpétuelle ex- 
pansion. après Stratégie pour de- 
main. qui parut deux ans plus 
tard dans une conjoncture tout*» 
différente lie Monde du a î 


I novembre 1974), le 


(1), qui est bien diff» 
deux premiers. 


pport, B 
rferent 


données économiques et démo- 
graphiques actuelles conduisait, 
par l*ntilisation de 


ses 


Leur, n est plutôt 


cherche plus à 

enfoncer le clou. H propose des 

solutions pour soigner l’abcès. 

alement rédigé par le 


ties, suivies d'annexes techniques. 

La première cherche & démon- 
trer que l'actuel ordre économique 
augmente toujours le déséquilibre 


entre nations riches et nations 
pauvres, les premières s’enrichis- 
sant de plus en plus, les secondes 
devenant toujours de plus en plus 
pauvres — les raisons démogra- 
phiques jouant un rôle essentiel 
dam cette paupérisation. 

La partie suivante aborde l'es- 

sai. quelque peu utopique, mais 
nécessaire, de la définition d'un 
ordre économique plus juste. Mais 
c'est sans doute la troisième par- 
tie qui sera Jugée la plus Intéres- 
sante. Elle recense un grand 
nombre de propositions d'action. 
Le principe unificateur est la peu 
traduisible « self-reliance ». le fait 
que chacun doit d'abord compter 

sur lui-même. En particulier cha- j 

que grande région du globe doit 1 
assurer son équilibre alimentaire 

si elle veut éviter des catastro- 

phes. 

L’objectlf de cet ensemble de 
propositions — dont il reste à | 
savoir s'il est applicable — est 

d'inverser le mouvement analysé 

en première partie, et de rame- 

ner l’écart de niveau de vie entre 
pays riches' et pays pauvres de 

I à 4 alors que le rapport estime 

qu’il est actuellement de 1 à 13. 

Ml RIO est un slglo pour 
« Reshaplng International Order * 
(Remodeler l'ordre International). 

II sera publié le 19 à Rotterdam et 
discuté par le Club de Rome le 

25 octobre, à Alger. 



Va/afs-Suisse 

A THYON 2000 sur Sion, ambiance exclusive, tout 

pour satisfaire vos besoins: santé, plaisirs et joies. 

En été comme en hiver. Promenades, tennis, piscine, 

[etc. Ski sur 4 vallées. Vue panoramique 320°. Enso- 

leillement unique. Accès de Sion (arrêt du train TEE 
Paris-Milan et aéroport). 

La seule station avec circulation automobile [ 
souterraine! 

Studios, appartements 2, 3, 4, 5 et 6 p. 

partir de FS 68000.- ] 

Service de location à disposition de chaque propriétaire i 
VENTE AUX ÉTRANGERS AUTORISÉE 

Venez nous rendre visite ou écrivez-nousl [ 
THYON -PROMOTION SA 
CH -1 973 Thyon (Suisse) . Télex 38 363 OURST CH 1 



QUESTIONS ORALES 
A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


H. Durafour : l'échelonnement du paiement 
de la taxe d'habitation est à l'étude 


Au cours de la séance consa- 
■ée. le 13 octobre, aux questions 
i gouvernement à l’Assemblée 
atlonale, M. Vincent Porelli 


ministre a Indiqué que le gouver- 
nement réfléchit sur la possibilité 
d’un échelonnement du paiement 
de cette taxe et que les résultats 


?.C„ Bouches-du-Rhône) est ln- de cette étude « seront, le j 
■rvenu en faveur du rétablisse- ' ‘ " ~ 

ent de l’exonération des im- . 

' ■ ‘ réévaluation des bases d’imposi- 

_ , U on, un important retard s’était 

■ixanft’-cüzq orw, qui ne paient produit dans la perception de 
« l'impôt d'Etat et de son ex- J 1 “ J ~~“ 

nsion à tous ceux qui. sans être 
lés de soixante-cinq ans, ont des 


cette taxe, « l'Etal devant en faire 
l'avance aux collectivités loca- 


, U ^ntiOruil et des finances indique que des 


éclaircissement soient fournis c 


i l'allocation du Fonds national 
i solidarité ». 

M. Durafour, ministre délégué, 
largé de l’économie et des fl- 

inces. a rappelé que cette exo- 

nation subsiste pour les per- augmentations de la taxe d’h&M- 
nnes âgées qui se trouvent dans tation. H a également été prescrit 
le situation difficile — notam- a çyg soient examinées avec lar- 
ïnt quand elles remplissent les geur de vue les demandes de 
ndi tiens d'octroi de l’allocation délais ou de dégrèvements, pré- 
™ 1 ■*- ■*«•»■*«** sentées par les contribuables de 

condition modeste qui, du fait de 
ces augmentations, éprouveraient 
des difficultés pour s'acquitter de 


reonne elle-même imposable. 


rsonnes de plus de soixante- 

assujetties à rtm- 


mpôt sur le revenu joue toujours 
faveur des personnes âgées de 
. ls de soixante-quinze — 


" .-Seine) -, . 

'.".'înt dfc paiement de la taxe 
■ nabi tation en trois étapes qui 
situeraient toutes au-delà de 
' date actuelle d'exigibilité, le 


leurs cotisations 



ËPliiÜi 


CERTAINS 
FRANÇAIS 
LISENT 
UN SECOND 
QUOTIDIEN 
CHAQUE 
JOUR. 


M. BONNET : la répartition des 
aides aux agriculteurs est 


M. Pierre Joxe (F.S., Saône-et- 
Loire) a souhaité connaître les 
méthodes et tes bases de calcul 


sécheresse. 

M. Christian Bonnet, ministre 
de l'agriculture, a rappelé que 


prises en faveur des parties d'i 
département qui ont été atteint*» 
par la sécheresse sans que le 


de M. Joxe a est le mieux placé 
de la Bourgogne avec celui de 
M. Mitterrand » quant 


à leur département. C’est, a-t-il 

conclu, la preuve de notre objec- 
tivité. » 


ECOLE SUPERIEURE 
DES TRANSPORTS 

— Formation de Csdres 
responsables des Transports 


EN0ES 


62 r. Miromesnïl 75008 Parte! 
iTél. 522.70.37 - 15.07 - 26.76 J 


Ebic, la communauté 
bancaire Européenne pour 
les affaires internationales 

L’EBIC, (European Banks International) ce sont sept grandes 
banques européennes indépendantes avec 9800 agences: 

Chacune possède sa personnalité juridique et nationale, mais, 
toutes ensemble, elles peuvent vous faire bénéficier de leur 
assistance sur les principaux marchés et de leurs services 
spécialisés dans les affaires internationales. 

1. En Europe, la Banque Européenne de Crédit ( BEC ) à 
Bruxelles et l’European Banking Compan y (EBC) à Londres 
sont à même d’intervenir dans les financements internationaux 
des projets de grande envergure. (L’European Banking Company 
a également une agence à Chicago). 

2. Aux Etats-Unis, L’European- American Banking 
Corporation a des bureaux à New York, Los Angeles et 
San Francisco. 

L’European-American Bank & Trust Compan y a plus de 
100 agences dans le périmètre de New- York. 

3. Dans le Sud-Est Asiatique, l’European Asian Bank est 
présente sur les principales places commerciales et financières 
(Singapour, Hong-Kong,- Manille, Jakarta, Kuala Lumpur 

et Karachi). 

4. En Australie, l’Euro-Pacific Finance Corporation est 
installée à Melbourne et Sydney. 

Pour entrer en relation avec ces 
organismes, il vous suffit de prendre 
contact avec l’une des 9800 agences des 
sept banques de l’EBIC. 

En France, il y a 2600 agences de 
la Société Générale. 


ebic 

European Banks International 
Amsterdam-Rotterdam Bank 
Banca Commerciale Italiana 
Creditanstalt-Barikverein 
Deutsche Bank 
Midland Bank 
Société Générale de Banque 
Société Générale 
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LA VIE ÉCONOMIQUE ET SOCIALE 


REVENANT SUR DES DÉCLARATIONS ANTÉRIEURES 


Le ministre du 
de 

M. Christian. Banllac, mi- 
nistre du travail, a tracé, 
mercredi 13 octobre, les 
grandes lignes de la politique 
du gouvernement en faveur 
du travail des femmes, à 
l’occasion des Journées d'étu- 


travail s’inquiète de l’insécurité 
l’emploi des femmes 


tivc et A satisfaire les aspirations reste pas un problème partiai- 

" Seule la maternité pose 

particuliers que la 


de mieux-être et de mieux-vivre 
de chaque Français. » 

L’insertion des femmes 


doit résoudre afin de per - 


u trovaa^ Icit 


orientation et formation profes- 
sionnelles inadaptées, emploi À 


Après avoir rappelé que «plus t |H poHtin np du gouvernement 
de huit millions de f emmes tra- œurade longue haleine — 


travail au foirer est. certes, l’une 


travail a tout d*aboTd dressé 
constat en deux points : 

• k La contribution croissante 
des femmes au développement 
économique constitue une richesse 
‘ considérable pour la collectivité. 

C’est grâce à la participation 
des femmes que notre pays par - 


porte 

le ministre, sur la formation, la 
revalorisation du travail manuel, 
l'extension des horaires souples. 


devant la densité de 

, » M- Beullac a demandé 

à l’Agence nationale pour l’emploi 
de relancer les actions de forma- 
tion et les services de conseils 


Ces propos tranchent avec ceux 
tenus par M. Beullac devant les 
journalistes do l’information so- 
ciale il y a une quinzaine de 
jours lie Monde du 30 septembre). 


De vives réactions 

la « confirmation d’une politique 
" crïminatozrc à l’égard, du droit 
travail des femmes, d’une nou- 


car eüe est source de richesse, de 
paix et d'équilibre s. 

LIGUE DU DROIT DE! 
FEMMES (Mme Simone de 
Beauvoir fondatrice). 

a Les femmes ont appris que 


discriminatoire à l'égard, du droit 
au travail des femmes, d’une nou- 
velle tentative de masquer la réa- 
lité du chômage et du maintien 
des inégalités de statut entre das- 


l’homme a pour vocation fonda- sexes ■ 
mentale de travailler dans les 


peut se passer ailleurs. » Inter- 
rogé sur cette déclaration passée, 
le ministre s’est contenté de ré- 
pondre : « Tl y a ce que fai dit. 
ü y a ce que l’on ma fait dire, et 
ü y a les commentaires qui ont 
été faits sur les choses que l'on 
m’a fait dire. » 

Ces commentaires ont été par- 
ticulièrement vifs. 

• P.S. : scandaleux ei inad- 
missible. 


• C. G. T. : une vive protes- 
tation. 

Mme Gilles, secrétaire confé- 
dérale C.G.T.J a élevé * une vire 
protestation contre les déclara- 
tions du ministre ». «Si M. Beul- 
lac. dit-elle, croît ainsi pouvoir 
jouer le jeu de la division entre 
salariés masculins et féminins, la 
riposte des 7 et 23 octobre risque 
d'être cinglante. C’est ensemble 
qu'ils affirmeront leur volonté de 
îwr respecter leur droit au tra- 
vail. C’est ensemble qu’ils diront 


d’intégration sociale et <T auto- 
nomie individuelle, n’a jamais 
existé au même titre que celui 
des flammes depuis la révolution 
industrielle. f-J Vu l'expansion 
de l’automatisme, qui entraînera 
inéluctablement à long terme une 
diminution de travail, ü eût été 
réaliste à long terme et courageux 


d'abaissement du temps de pro- 
duction humain et, par ce che- 
min. d’y intégrer le problème de 
la tamSle moderne dans le sens 
d’une plus grande équité envers 
la femme que ce qui existe. 

n Au moment des choix décisifs, 
nous sommes bien obligées 'de 
constater le mépris pour la 
volonté collective féminine (Cacti- i 
vite professionnelle et le mépris 
pour le destin qui attend — les 
statistiques le montrent — celles 
à qui on impose une «vocation 
d’ailleurs. » 


AFFAIRES ■ 

RHONE-POULENC: la situation 
s'est améliorée mais resf 
précaire. 

Le groupe Rïrùne-Ponlçnc se pori 
mieux, mais sim zétatUlnemen 
après les lourdes potes (800 millions 
de francs) subies en 1975, n’est pas 
complet et rate précaire ; Mies 
sont lee conclusions «no l’on peut 
tirer des Indications Tonmles par lo 
P^DÆ du groupe, ML Renaud Gillet, 
4 ses actionnaires. 

Les résultats consolidés du groupe 
4 la Un du premier .semestre sont 
en nette progression : le chiffre 
d’affaires s’est accru de 19 
10 776 minions de francs et les 
fices avant amortissements, 
s Ions et impOts ont atteint 632 mil- 
lions de francs co ntr e 114 mUliom 
de francs an 30 Juin 1873, ce qui 
permet de couvrir les amortissements 
des six premiers mois de l’année. 


prudents quant aux résultats de 
rarmée entière, se contentant d'in- 
diquer que « les données actuelles 
laissent 4 penser qu’il sera possible, 
sauf retournement conjoncturel, de 
couvrir les amortissements, qui 
seront de l’ordre de 1 400 minions 
de francs ». 

En juin dernier, rappelons-! e, la 


socialiste, affirme que « la décla- 
ration de M. Beullac est scanda- 
leuse et inadmissible parce que 
tout simplement raciste. Les fem- 
mes de France, elles, sauront 
juger un gouvernement dont la 
faillite conduit à rejeter les fem- 
mes hors de la vie profession- 
nelle ». 

. • C. F. 0. T. : lu continuation 
d'une politique discrimi- 
natoire. 

Pour la CJJD.T., les déclara- 
tions de M. Christian Beullac sont 


• Mme PAPON (C.F.E.I.) : le 
travail est un d r o i t pour 
fous. 

Mme Christiane Papon, prési- 
dente du Comité féminin d’étu- 
des et d’information (mouve- 
ment des femmes gaullistes), 
proteste contre les déclarations 


ainsi une ségrégation entre le 
travail des hommes et des fem- 
mes. Le travail féminin « ne 


13 octobre, au cours de la 
séance consacrée aux ques- 
tions au gouvernement, en 
réponse à M. Henri Ferrettï 
iR T. Moselle), M. Christian 


commission permanente de 
l’emploi avant de décider une 
reconduction jusqu’à la fin du 
premier trimestre 1977 de l'aide 
accordée à Sacilor. qui a dé- 


demler trimestre de 1976. 


: bénéfice api^s amortisse- 


ponr retrouver la vole de la renta- 
bilité n’ayant pas obtenu tons lee 
résultats qui en étalent attendus _ 
en raison d ’ a obstacles particuliers 
i notre pays ». 

Les efforts doivent donc 
« fermement poursuivis » et 
en céurs yul concernent auss 
la réduction du découvert clientèle 
que l’allégement des charges de per- 
sonnel. Sur ce dernier point, ü est 
précisé que « ces mesures Impliquent 
aussi bien des fermetures d’établisse- 
ments que des rédactions d'effectifs 
dans les services. Elles devront se 
poursuivre en 1977 ». 


ILES PRIX INTERNATIO- 
NAUX DE MATIERES PRE- 
MIERES IMPORTEES PAR 
LA FRANCE ont augmenté de 


des matières Industrielles de 


• KOWEÏT BAISSE LE PRIX 


décidé une réduction du prix 


Après avoir irrigué la terre, 
nous avons fabriqué des machines pour la travailler. 
Puis des moteurs pour ces machines. 

Puis de Facier pour ces moteurs. 


Et puis, Kubota s'est implante en France. 


L'expérience Kubota, c’est 
l'expérience d’un des plus 
grands groupes industriels du 
inonde. 

Cest au Japon que tout a 
commencé. 

Au Japon, et puis dans toute 
TAsie du Sud-Est. grâce à nas 
systèmes d'irrigation, nous 
ax ons contribué à la fertilisation 
de terras nouvelles. 

Au cours des années, notre 
expérience des sols, des 
techniques agricoles s’est 
développée. 

Nos ingénieurs, nos technî 
ciens ont créé, mis au point des 
machines, des outils, des 
structures adaptées à tous les 
problèmes. 

Très rite notre expérience 
industrielle s’est étendue à 
d'autres secteurs. 

En plus de noire vocation 
initiale, nous nous sommes 
diversifiés tant vers la 
fabrication de matériels de 
travaux publics, d’outüs do 


précision, que vers la production 
d'acier et d'implantation. 

d’usines. 

Un exemple. 

Nous sommes devenus le 1 er 
constructeur de moteurs 
diesels en Asie. Nous sommes 
aussi le 5° constructeur 
mondial de tracteurs. 

Et puis, Kubota s'est 
implanté en France. 

Et quand un grand groupe 
japonais s'implante en France, 
il se passe toujours quelque 
chose. 

Notre carie de visite, c’est un 
mini- trac leur, spécialement 

conçu pour les résidences 1 L -■ 1 1 

secondaires. lier» prochain ameâfegefcatf 'dent dtezggr da 

Un mini-tracteur qui porte B W°°? e dbbsSBm 

remplie de la Kçhpiqua « 
de rcxpcrieno: de Kubota. par Rabota. 

Cette empreinte que Avec ses aaxssoires.il peut tautfidre. Et an plus, il est 

bientôt le mande agricole petit 6 rhasaaraat. 2 vitesses arrière. Sm moteur 

- - - agncoie rVst le plas petit biçylbubz diesel da monde. 



a téléphonez tm 9SZ0940 ei nous venons 


DKUBOTn 

Au Japon, noua sommes leu? X du tracteur: 


BOURSE DU BRILLANT 

communique 

MARCHÉ DU BRILLANT 

Prix d*un brillant rond spécimen 
BLANC EXCEPTIONNEL 

7 CARAT 

14 octobre - 47 IM F T.TJC. 

M. GÉRARD ' joailliers 

commission 4^0 % + 

8, avance Montaigne, Paris CS®). 
téL 359-83-90 


IMPORTANTE 
SOCIÉTÉ FIDUCIAIRE 
SUISSE 

offre 

EXCLUSIVEMENT aux 
Non-Résidents Fronçais U) 
titulaires de comptes étrangers 

PARTICIPATION 
A COURT TERME 

dans des 

programmes immobiliers 
IMPORTANTS 

• Rendement élevé; 

• intérêt minimum garanti et 
participation aux bénéfices, 
nets d'impôts suisses. 

4 Dépôts en compte bancaire 
bloqué pour, travaux ; 

• Contrôle pe ma rient par dou- 
ble signature. 

Ecrire : TRISERV1CE, Box 630 
4, place du Orque 
1204 GENEVE (Suisse) 

( m i Suivant la régie 
française en vigueur. 


COMMERCE 

Les détafflants en fraits et légumes dérident 
de se mettre en grève à partir du 18 octobre 

Les détaillants en fruits ot légumes ont décidé, mercredi 
13 octobre, à Rungis, par un vote à bulletin, secret, de se mettre 
en grève à partir du lundi 18 octobre, pour protester contre la 
nouvelle taxation — un des éléments du « plan Barre *■ — . q^j 
bloque en valeur absolue leur marge bénéficiaire sur certains 
légumes d’hiver (carottes, poireaux, choux-fleurs, artichauts. 


La grève a été décidée par 
363 voix contre 308. Elle fait suite 
à traite une série d’actions entre- 
prises depuis quinze jours. Dans __ , 

un premier temps, les détaillants plus d’une semaine, obtenant un 
en fruits et légumes avalent assouplissement des contrôles et 
“* — ” *- de la taxation. 


pratiquer l'ancien systè 

coefficient multiplicateur de 1,5, 
selon lequel 1 kilo de légumes 
acheté 2 P est revendu 3 P. toutes 
taxes comprises. 

Devant la rigueur des contrôles 
pratiqués, les syndicats profes- 


aujourd’hul avec le mot d’ordre 
de grève Illimitée. 

Pour M. Claude Villaln. direc- 
teur général de la concurrence et 


les détaillants « 


T.VA et non plus T.VA Incluse, 
qui éviterait aux détaillants que 
la marge en valeur absolue ne 
soit absorbée par la T.VA. (A 
7 *To) lorsque les prix de gros sont 
à un nvieau élevé, proposition 
dont 11 a fait part à &L Rapine, 
président de l'Union nationale des 


sceptique quant aux conséquences 
du mot d'ordre de grève. « je ne 
soumettrai cette proposition pour 
arrêté à M. Durafour que si les 
détaillants arrêtent de mani- 
fester ». J 

Rappelons qu’en novembre 1973, 1 


I L'APPROVISIONNEMENT EN 
SUCRE. — Mme Christiane 
Scrlvener, secrétaire d’Etat 


de la corn 

a indiqué que det ______ 

récents révèlent que « peu à 
peu on recommence à trouver 
du sucre », en réponse A une 
question de M. Jacques- Antoine 
Gau (P.S^ Isère), qui se préoc- 
cupait de la difficulté des 
approvisionnements en sucre, 
au cours de la séance consa- 
crée aux questions 


I LE CAPE A PRES DE 
3000 LIVRES LA TONNE. - 
Après avoir franchi la barre 
des 1000 livres la tonne le 
30 mors, le café est désormais 
coté dans la capitule britan- 
nique à près de 2 000 livres. 


volée est provoquée essentiel- 
lement par la raréfaction de 
lu marchandise sur le marché 
mondial après les mauvaises 
récoltes en Amérique du Sud 
et dans certains Etats afri- 
cains ; elle est accentuée par 
la dépréciation de la livre 
sterling sur le marché des 
changes. 


LE TAUX D’INTERET DES EURODEVISES 


Ptuca suisses 



CAISSE NATIONALE DE L'ENERGIE 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE — Obligations 70,60 (ex-6,25 %J 

Novembre 1967 

i Intérêts courue du 10 Novembre 1975 au 9 Novembre 1978 sur tes 

_ loua Electricité de Fronce 10.80 ÎJ (« 5 - 6.25 %) Novembre 1987 seront . 

payables. 4 partir du 10 Novembre 1978. 4 raison de 38,16 F par C 
400 F nominal, contre détachement du coupon u» 9 ou estampilla. . 
certificat nominatif, après une retenue à la source donnant droit 4 on ■ 
avoir fiscal de 4,24 F (montant global : 42,40 F). En cas d'option pour 
le régime du prélèvement d'impôt forfaitaire, le complément de prélèvement ■ 


obligations Electricité de Fronce 10.60 3 

payables. 4 partir du 10 Novembre 1971 

400 F nominal, contre détachement du coupon n" 9 ou estampillage du ; 
certificat nominatif, après une retenue 4 la source donnant *—“’*■ * — ■ 
avoir fiscal de 4,24 F (montant global : 42,40 F). En cas d'o 
le régime du prélèvement d'impôt forfaitaire, le coi 
libératoire sera de 6^5 F. soit un net de 31,81 F. 

rappelé que les titres de la série désignée par la lettre cDs sont 
remboursables depuis la 10 Novembre 1972. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE — Obligations 8,10 % (ex-6,75 %) 
Novembre 1968 

Intérêts courus du 10 Novembre 1975 au 9 Novembre 1978 hui 1« 

b 1968 seront 
1 par titre de _ 
estampilles* 
i avoir fls»i 
le régime : 


obligations Electricité de France 8.10 (ex-fl 

payables 4 partir J “ *“ ” *- - ' 


i Novembre 


: de 30.38 I 


relèvement llbé- 


500 F nominal, contre détachement du • 

de 4J>5 F (montant global : «.SO^FJ^En 
du prélèvement d’impôt forfaitaire, le compléta er 
rotolre sera de 5,07 F, soit un net de 30.38 F. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE — Obligations 8 % Novembre 1969 
Les Intérêts courus du 2 Novembre 1975 au i»r Novembre 1DB6 but 1» 
ligotions Electricité de France 8% Novembre 1989 seront rXrable», 4 
du^ 2 Novembre 1978. 4 raison de 36.00 F par titre de 500 F nommai, 
estampillage du certificat nominatif. 


obligations Electricité de France 

partir du 2 Novemb " 

contre détachement 





ÉLECTRICITÉ DE FRANCE — Obligations 8,50 % Novembre 7970 
lutértts courus du 23 Novembre 1975 au 22 Novembre 

lgations Electricité de France 8,50 «=. - 

partir du 23 Novembre 1976, 4 raison t 


8,50 % Novembre 1970 seront payables, I 


obllgatloi 

300 F nommai. 

av?**»**? 1 *" retenue 4 *£ source donnant" dxert t" à ^"volr^ Lsc^A* 
S 10 *» 1 : «.» F). En cas d’mta m iTiMn» 
prélèvent d'impôt forfaitaire., te complément de prélèvement UbéTOtolrn 


31.88 F. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE — Obligations 8 ?â Octobre 7972 

iU6MIom“e^?“™ 'Æ* SLÎS?*î5f* JSfwî® ?_ Novembre 1976 sur : 

àpUtegë’dü'ctttî^ii 


mt™ ” 13011 de 73 ‘°° F ~P* r titre de 1.000 y 

inov détacbement du coupon n<* 4 ou estampillage du c article» 1 
^rès une retenue 4 la source donnant droit 4 un avoir 
p imqptant giobr' — - *“"*“■* 


eu, niStalmJr» Blobal : 80,00 Fl. En cas d'option pour le règlnu 

dB Prélèvement Ubè- 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE — Obligotio», 11.30 % 

Novembre. 7 974 

g ^^|. N sss^r au 1 ssi-tT-ï 

rirai î gjjfs “s"?* 


«flSSrS " nmponnumeat de, titrai 

Générales. RecatteTdea dlrects du Trésor (Trfeor^W 

de l-Energirà^rii r, Perceptions), à la Nation»» 

Banque de Franef^ftdBTpF^Kf. Cauma fWn, olnai qu’aux guichets da 1» 

SL? b * ntaI ™ An»* «*•**■.; . 













LE MONDE — 15 octobre 1976 — Poge 39 


LES MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS 

13 OCTOBRE 

j Coup d'arrêf à la baisse 

Un coup d'arrêt a ttê donné à 
; la baisse, mercredi, à la Bourse 
de Paris, après la chute des cours 


étaient très pessimistes, et 


3i les « gendarmes » seraient là. A 
leur grand soulagement, les « gen- 
darmes » ont été là. c’est-à-dire 
que les organismes de placement 


des ordres d'achats mossi/s pour 
enrayer la baisse. De Jaft. après 
un repli initial, les cours se re- 


























UN JOUR 
DANS LE MONDE 


■ 2. ASIE 
2-1 OUlUHin 

— NOUVELLE-CALÉDONIE : la 
majorité bloquera les institu- 
tions - dans- Tattente d'un 
dialogue a 
l'autonomie. 

1 

4-5. AFRIQUE 
— RÉPUBLIQUE SU» -AFRI- 
CAINE : Pretoria adopte de 
sévères mesures de restric- 


S. AMERIQUES 
6-7. DIPLOMATIE 

— TÉMOIGNAGE : . Les fmra 
ennemis de la politique inter- 
nationale u, par Robert Luc. 

8 à 12. POUTIÛIJE 

— POINTS DE VUE ; « Lo 
démocratie giscardienne », pai 
André Laignel ; « Meure 
anti-inflation et consensus 
national », par Bernard Krief. 

Il EMBETE 

— « Le métier de 

(III), par Bruno Frappât. 

14. DÉFENSE 

15. MÉDECINE 

— La médecine _ du travail 

m ÉDOCATION 


U MONDE OES LIVRES 

Pages 17 & 24 

— LE FEUILLETON de B. Poi- 
rot-Delpech : Un « Cahier de 
l’ Harne > sur Beckett. 

— LITTERATURE ET CRITI- 


QUE : les rainons de Tins 
de J.-L. Tlxler-Vlenancour ; 
Misa Jong chez les Jlvaros ; 

Eobbe-Grlllet aux prises avec 
nea le cteurs. 

- ETUDE : cas romans dont le 


écrivains roumains entre 


— LUMIERES SUR . L’AFRI- 


i et loup. 

i chanson de geste 

— COMMENT TRAVAILLENT 
LES ECRIVAINS : Max Oallo. 


2GL JUSTICE 

— « Les juges agissent au nom 
du peuple français », dédore 
M. Olivier Guichard. 

2B. SPORTS 

28 à 30. MIS ET SPECTACLES 

— THÉÂTRE : Empédode. Un 
Hâiderlm, par Klaus Grfiber. 

— DANSE : Violette Verdi et 
le ballet de l'Opéra. 

34 - 35. RÉGIONS 

36 à 38. LA VIE ÉCONOMIQUE 
ET SOCIALE 

— Deux rapports de l'ONU et 
du Club de Rome sur l'éco- 
nomie mondiale. 


URE ÉGALEMENT 


Aujourd'hui (34) : Carnet (27) ; 
«Journal officiel» (34) : Météo- 
rologie (34) ; Mots croisée (34) ; 
Loterie nationale. Loto (34) ; 


Le numéro du «Monde» 
daté i." octobre 1978 a ôté tiré 
à 569 801 exemplaires. 


En Thaïlande 


La junte militaire estime que la démocratie 
ne pourra être restaurée avant 1988 


Bangkok, 
putsch du B 
pecter son a 


De notre correspondant 


de dictature _ militaire s. qu’elle 

n'y a t 
a-t-il 


cèdent aux avances de factions 


soir, demeure parfaitement unie. « 


de de l’ensels 


— la liste préparf 
devra être apj 


admi- joint de l'armée de terre — dont 
* certaines sources affir ment qull 

irait un coup qui devait 
lieu après le 8 octobre — 
1 a été mis k la retraite ; le 


l’université Thammasat. 

Le C-N.RJL a mis en garde contre 
. province 




ONJLA. — .. 

nouveau comité militaire qui rem- 

placera le CLNJLA. et qui. aura adjoint de l’armée de terre; an- 
législatifs et 


l Vltoon, chef d’état-major 


aussi des pouvr 


fthef du personnel, ancien 

tt commandant des mercmaJms entee criés. cmTtânm . Ht 
™ thaïlandais an Laos, expédié à 


m- Tokyo pour prendre le poste de 


individus considérés comme des 
ennemis potentiels de la société ». 

PATRICE DE BEER. 


En GrudcBntacne 


L'élection du leader adjoint 
du groupe parlementaire tnnradllisle 
ravive les polémiques an sein dn Labour 


De notre correspondant 
Une nouvelle ba- rait un échec pour la gauche du 

Lors de la bataille pour là 

™inS? ul jjmi K awr)g7 Wmiâma, surcession 


tu ni» vient de s’engager au sein parti. 


Londres. 

-iiiie vient — - — 

du groupe parlementaire tra- 

*”** " Shlrley WD" 

l’éducation. 


aeciae de revendiquer le poste de reste à savoir si tous les déporte 

^^tot. aon.ad«»üra_« î ïS^d^pitt Æ 

Mme Williams. L'issue de cette 
élection dépendra dans une luge 
mesure de l’attitude du premier 
ministre. B est possible que 
M. Gallaghan. qui a besoin de 


mrmMT , est le numéro deux du 
"ablnet CaHagh&n. 

Le poste de leader adjoint est 


devenu libre lorsque M- Short, 
qui remplissait cette fonction de- 
puis quatre ans, a décidé d’aban- 
donner la Chambre des Conunu- 


M. Poot pour apaiser la 
et les syndicats, ne «ull 
infliger à i 
pénil 


. ce dernier un affront 


Iteûi 


ef mesures de sécurité 

Les mesures de sécurité s 


; suivante 
j bénéficier 
de pouvoirs accrus. Enfin, en 1988, 
la démocratie refleurira en Thaï- 
lande si le régime a évolué « de 
manière satisfaisante b. 

Pour le moment, a dit M. Tha- 
Ü faudra se serrer la 
Nous avions trop de 


servis par « l'ennemi public le troisième anniversaire dn sou- 
’est-à-dtre la lèvement des étudiants contre la 
précédente dictature militaire et 
pre- 


avolr affirmé qu’il en- 


a ajouté : « Il est temps pour les 
autres pays de cesser leurs acti- 


certains s'attendent à 

mi ère vague d’attentats de gauche 
contre le régime. 

Certes, le communisme, et par 


général Krianssafc ^so^yd’aotoe g&ng^rMr ffSEE 
s’approfondissaient, comme nous 
le dit avec inquiétude une haute 
personnalité; Certaines sources 


M. GISCARD D'ESTAING 
SERAIT INVITÉ AU PORTUGAL 
PAR II GÉNÉRAL EANES 

(De notre correspondant) 


et de France doivent se rencon- 
trer & Paris le vendredi 15 octo- 
bre. On croit savoir que . le mi- 
nistre portugais remettra k son 
homologue français un message 
personnel du général Eanes Invi- 
tant M. Giscard cTEstaing en 

ïfiwa 


l’analyse de l’état 
actuel des relations entre le Por- 
tugal et le Marché commun, ainsi 
que la révision- éventuelle de l’ac- 
cord franco-portugais sur l’utili- 
sation de la base de me des 
Fleurs située dans l’archipel des 
Açores. L’accord passé entre les 
deux pays, qui demeure en vi- 
gueur jusqu’à 


f 


\ 




HMWC 
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Pour tout achat: 


PUNK s MfrOntf : 7L m de RU*. 

. JZ290UGMBME-Teii»&2BJDfi7827Ul . 
| PIAJB15. DOGUES : Prix-Est : 122 42*. tau du Paris, 


33100 MONTREUL-TéL 85M33B 


tifiques, principalement dans le 
domaine spatial. 

Les conséquences de l’entrée 
récente du Portugal au Conseil de 
l’Europe seront egalement abor- 
dées par les deux ministres qui 
te certaines 
l’immigra- 


tion portugaise 


France. Des 


portugais aux enfants des Imml- 





HUPFELD 


construction robuste 
large choix de modèles 

Revendeur exclusif 

hamm 

LOCATION -VENTE 
135/139 rue de Rennes 
75006 PARIS Tél : 544 38-66 
Exportateur 
Demusa Berlin RDA 


le complot qui pe rmi t l'arrivée 
pouvoir du C-NJUL, plusieurs 
autres conspirations ont 


l’élargir rapidement s’il veut 


en particulier les commandants 


REDRESSEMENT DU FRANC 
Baise de la livre et de la lire 


Amorcé mercredi eu fin Ce Joui 
le redressement du franc s’est pour- 
suivi jeudi matin sur les marchés 
des chaînes, où les cours du dollar 


eredi soir, n'était pas, semble-t-il. 
présente sur le marché ce Jeudi 
matin, mais elle a porté le taux de 
l'argent «u jour le Jour de le 
A U 1/16 %. 

Ce redressement dn franc, A un 
niveau bas U est vrai, s’est ai 
pagné tnm ralentissement 
sensible des transactions commer- 
ciales, les opérateurs hésitant 
céder des francs an cours très bas 
auquel 11 était tombé. 

Outre le redressement du fran 
le fait marquant de la matinée 
été U forte baisse de U livre sterling. 


Italienne a également fléchi sensi- 
blement, les transactions sur eettt 
devise étant, pratiquement suspen- 
dues dans l’attente de connaître les 
menues de contrôle des changes que 
devrait annoncer le gonvememnt 
Italien. 

Pour de nombreux spé c ial is tes, la 
spéculation qnl S'ôtait portée sur 




i derniers Jours pourrait 


tait très recherché. 


Chez Old Ensland, du 9 au 16 octobre 1976 

Costumes Chester Barrie 
au prix spécial de 1380 F 

Chester Barrie, c’est la plus prestigieuse col- 
lection de prêt-à-porter britannique, digue 
des plus grands tailleurs londoniens. Coupé, 
cousu et fini main, chaqué vêtement Chester 
Barrie est une pièce unique, d*uné finition et 
d'une qualité exceptionnelles, réalisée dans les 
plus beaux tissus anglais. Chester Barrie, une 
exclusivité Old England. 

Old England 

12, bd des Capucines, Paris 9° 

9 h 30/12 h 30 -14 h/18 h 30 


POUR TOUTES 
ITS 

COMPETITIONS 
DE IA VIE 

LA NOUVELLE COLLECTION 

LONGINES 

PRESENTEE PAR 

(JACQUESTOUIÿ) 


JOAILLIER- HORLOGER DEPUIS 1865 
9 BD DES CAPUCINES 
PUCE DE L’OPERA - 073.45.13 



LES «EDITIONS DES FEMMES» 
SONT FINALEMENT AUTORISÉES 
A EXPOSER 
A LA FOIRE D'ALGER 


attribuer ou nouveau stand & la 
Poire Internationale d’Alger (« le 
Mande » du U octobre). EUes ont 
été autorisées à exposer des aMcbec 
représentant cinq de leurs livres t 


tanta des Editions des femmes 
déclarent satisfaites de la solution 
Intervenue, leur stand, an pavillon 


• ISJi.CS. : prête dans la ban- 
lieue de Marseille. — Les syndi- 
cats C.G.T. CJ?.D.T. et autonome 
de la S-N.CJF. ont lancé un ordre 
de grève, k partir du Jeudi 


Saint-Chaiies et la Bancarole. 
Ce mouvement ne devrait affec- 
ter, selon la direction, que les 
trains de banlieue. Les syndicats 


d’une prime particulière de dépla- 
cement pour les conducteurs de 
manœuvre, et l’augmentation des 


• Un membre du Secrétariat 
national des commissions ouvriè- 
res. M. José Miguel ibarrola, a 
été arrêté mercredi 13. octobre, & 
Pampelone, apprend-on de bonne 
source. M. Ibarrola, qui a récem- 
ment été licencié de son emploi 
à la suite d’une grève aux Potas- 
ses de Navarre, est accusé d'avoir 
tenu des propos «subversifs » & 
Poccaskm d’une conférence. 


Mme Williams a fait connaître 
sa décision dans la soirée du 
mercredi 13 octobre, après une 
réunion du groupe parlementairs 
au coure de laauelw le gouver- 
nement a été très vigoureusement 
critiqué par la gauche. M. Atkin- 
son. qui a été élu trésorier du 
parti au congrès de Blackpooi, a. 
fait savoir, au nom du groupe 
Tribune, que ses amis ne conti- 
nueraient pas k soutenir le cabi- 
net Callaghan si ce dernier ne 
renversait pas sa politique éco- 
nomique. 

Le premier ministre a très vive- 
ment réagi lorsque M. Atidnsnn 
l’a accusé de préparer i 


M. Callaghan a simplement ré- 
pandu : a Personne ne me forcera 
à faire quoi <;ue ce soit ». 

JEAN WETZ. 


VINS DE BORDEAUX: 
D'UN SCANDALE A L'AUTRE. 


OA l’DD reparle da scandale et 


clouta en vin, dont quatre déjà 
connus pour leur participation 
aux affaires de coupages de 1973. 
MH. Pierre Bert, Bertrand 
de Pin os. Laden Castalag, ainsi 


qne trois antres, MM. Raymoi 
Lamandle, Finit, présldent- 
directevr Eénéral de Covlnaut. 
et Vanretzen, 


d’hui frères ennemis, se 


abusivement des sommes versées 
an titre de la T-V.A. BL Bert 
admet avoir Joué avec ses livres 
de compte, mais U se défend 
d’être une fols encore le « cer- 
veau ■ de la fraude. 

Affaires & suivre, car déjà l’on 
chuchote & Bordeaux que le 


Monde a dn 20 Janvier) connaî- 
trait bientôt on rebondissement. 


• 
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